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ANGLETERRE (suite).
'

[i653.] Plusieurs scélérats, après avoir souille

îdc sang les marches du tronc, ont [Li lorsfjuils

étoient sur le point de s'y asseoir. Croinwcll, plus

heureux, s'y plaça fièrement. Les soixante-dix mem-

bres du parlement qui avoient suivi le procès du roi

rappelèrent ceux qui s'en étoient exclus, à condition

s de sijj,ner tout ce qui sétoit fait. On nomma un con-

J
scil de trente-trois personnes , chargées de préparer

jles affaires qui dévoient être présentées à l'a ^semblée.

ICc parlement défendit sous peine d^- mort de rc-

^connoître pour roi Charles Sluart ; léclara que

désormais Tétat seroit gouverné en forme de répu-

blique par les représentans du peuple, siéi^eant dans

la chambre des communes. La chambre des pairs fut

cassée. On tn^cz une chambre de justice, dont

hradshaw fut encore nommé président. Les exécu-

tions de ce tribunal
,
qu'on nomma tribunal de sa'^g,

se bornèrent à la con lamnation de six Si'igneurs dis-

[tingués , accusés d'avoir poilé les armes contre le

xn. I
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parlcmcnl
,

quoiqu'ils. IVusscnl fait dans un temps

où il nV'loit pas encore (l('f( ndu (rohéir au roi.

Chnrlcs II, apprenant la mort île son père en

Hollande , où il s'éloit n'fu ié
,
prit aussitôt le litre

(le. roi. U n'avoit (]ue dix-huit ans. Auprès de lui

sttoient ranj^és des proscrits , (jui lui fornioicnt un

conseil et enlrelenoiei»t des inlclliî^ences en Angle-

terre. A Texeniple de quelques-uns de ses prédéces-

seurs , il résolut de rentrer dans son royaume par

rirlandc. Pendant qu'il faisoit des préparatifs , les

Ecossais , croyant sans doute diminuer la honte dont

iïs s'étoient couverts en livrant le père, firent au fils

des propositions pour lui rendre leur couronne. Elles

ctoient dures, cependant il les accepta.

Jl aclieta bien cher le trône chancelant sur le-

quel ils le placèrent. Les puritains avoient dans ce

royaume un empire absolu. Leurs ministres domi-

noient jusque dans Farmée. Le jeune Charles en

étoit continuellement obsédé. Ils Tobligeoient d'as-

sister à leurs prières, à leurs sermons, où ils faisoient

toujours des sorti(s contre la tyrannie de son père
,

l'idolâtrie de sa mère , française et catholique. Ils ne

lui épargnoient pas les reproches 3ur ses propres dé-

fauts, principalement sur sa légèreté, inclination

perverse , disoient-ils , et pleine de malice. On lui

faisais observer les dimanches avec plus de rigueur

»pie le sabbat chez les juifs. Ses moindres gestes

ctoient remarques. S'il lui arrivoit de sourire ou de

témoigner de l'en nui pendant leurs éternelles exhor-

tations fanatiques, il étoit censuré durement. Pour

:r

lL^--_
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comble de clia;;iin, il *'toit sans pouvoir dans le

conseil et tlans Tarmi'c. Ces imprudcns ministres, se

disant toujours inspiiés i)ar le Saint-Esprit , se don-

noicnt le droit de diri(î,«'r l«s op«'rations militaires.

Ils forceront les {généraux de Charles à drs manœu-

vres hasardées , dont Ctoinwcll sut bien profiter.

Il s\'toit fait déclarer généralissime des troupes du

parlement. Il harcela les Ecossais , et les força près

de Worcesler à une bataille quil gai^na. Charles "^

fit des prodiges de valeur \ mais , tout étant désespéré,

il prit un des derniers la fuite , ne sachant où il pour-

roit se réfugier.

On lui indiqua une maison isolée , habitée par uu

Français, nommé Pcndcrcl. Dès quil fut arrive , il

se fit couper les cheveux , endossa un habit de pay-

san , et se livra , comme un domestique , aux travaux

de la campagne, couché sur la paille, nourri gros-

sièrement comme les autres, afin de n'être pas re-

connu. Sa principale occupation éloit d'aller fair^

des fagots dans la forêt. Elle se trouva un jour tel-

lement battue par les troupes que Cromwcll avoit

mises sur ses traces
,
qu il n'eut d'autre ressource

que de moiiicr sur un grand chêne. Il y resta vingt-

quatre heures. Il voyoit passer sous ses pieds ceux

qui le cherchoient, et entendoit les vœux ardcns

qu'ils faisoient pour le trouver. Quand la rigueur de

la recherche cessa , il sortit de cet asile pour s'ap-

procher de la mer. Après beaucoup d'aventures , sous

toutes sortes de déguisemens
,
principalement sous

rhabil de femme , travestissement que son âge lui

I .
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iruJoit r.ivorahlc , soii|w;oni»é , reconnu et jamais

tinlii, après (|rmiaii((' jouis d iri(|iii('(u(l(s et ilan-

j^oisscs, il arriva au bo.d de la lUtr , et s'cmbamua

])our la rraivci'.

Les vsuccis (le Cronnvi'll clounèicHt de lonibragc

nu p;iil(Muent. Il .sut (|U(> celle com|)a;;iiii: loiinoit

(Jts |)ro[cls contre lui. L'armée sous ses ordres s'i'loit

lappioelu'c de liOiulres. Il trouve le moyen de la

Lrouiiler ave.c le parlement e« lui suggérant les dc.-

mandis que celui-ri ne pouvoit accorder, et aux-

quelles il refusa de faire droit, eomuie i'avoit prévu

Cromwcll. Sans s'amuser à des propositions nour

ycUes et à des instances, il prend sur-le-champ son

parti, va ay parlement, escorté de Si*s principaux

oUlciirs, garnit do soldats le veslibule, Tescalier et

lis portes, ^:.tre dans la chambie d'un air irrité, ci

prcjrid la première plax:e. ' *•

En s asseyanl , il dit d'une voix basse à un de ses

ç.oniîtUns : « Je suis loicé de faire une chose qui

» me fait dresser h s cheveux à la tcte, c'est de dis»-

3) soudre le parlement. » Celui-ci le conjure d'y

icfléchir muiemcnt
,

pat ce que la chose est dange-

reuse. «' Je lésais, répond Crnnuvell ^ mais voici le

)) moment. » Sans doute il exaiiiinoit la contenance

des membres , et remarquant qu à la vue dis troupes

qui les environnoient ils montroicnt plus de frayeur

que d'indignation-, il se lève, fait au parlement les

plus vi!'s leprochessur son ambition, ses dépréda-

tions, ses tyrannies j en finissant, il frappe du pied:

à ce signal, les soldats enticnU « Fi ,,li ! s'ccm-I-iJ, |
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* aïlez-vous-en ; failcn place à de plus lionn^U-^

» gens, vous uVl(;s plus le parliMin'iit. Le Sciu'iicur

)) un plus k'soin de vous. Il a clioisi (rautics instru-

» lucns pour travailler m son nom. » 'loi , dit- il ù

l'un (leiix, en le saisissant à la cravate, tu es tnt

tlcbauchdj à un airtrc, //t es un ndultcrc; un tioi-

sième, il le traite d'/Vro^j'/c^ et successivement, en

les chassant ù mesure (prils passoient devant lui , il

les aposliophe des noms de gonrwand, de voleur

,

de co/icnssionnairc. Il ordonne à un soldat de

prendre la masse tk; loiatoui, qui tioil la marque

de raatoril(!' , ferme la porte sur les pas du dernier
,

et met la clef dans sa poche. Tous ces membres du

parlement, un moment auparavant souverains,

lionleux, confus, se jellent dans la foule qui altcn-

duit aux portes 5 et s'y confondent pour n'être pas

reconnus.

Dt;s-lors Cronnvell auroit pu de'corer d'un titre le

pouvoir suprême dont il jouissoit récllemcnl- i\uU

il crut qu il n'en éloit pas encore temps
,
qu'il devoir

auparavant se faire dt'sirer, et il en prit un bon

moyen. Dans un conseil des principaux ofliciers il lit

statuer qu'il seroit cvéît
,
pour Tadministralion de

rélat, un parlement corapos(î de cent quarante per-

sonnes. Cvomwcll se chargea de les choisir, et his

prit entré les hommes du peuple les plus ignorans
,

les plus grossiers et les plus fanali(jucs, •• -

Leur première opération fut de provoquer l'inspi-

ration de Dieu par la prière. Ils chargèrent de cette

fouclioii dix d'cnlrc eux, vrais illuminésr Ccus-ci
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appelèrent l'Espiit-Saint avec tant de succès, que

jamais , clisoienl-ils , il no s'éloit communiqué si vi-

siblement aux hommes. Ils se donnèrent des noms,

ou tirés de rAncien-Tesîamcnt, ou composés de

phiavses de rÉcriture : Zorohabel, IlabacuCj Mé^
sopntaniie ^ louez Dieu j les os de'coin'eitSj et autres

semblables. Quand on alloit leur parier d affaires, on

ctoit étonné de leur langage mystique, auquel on

n'enlendoit rien. Les Hollandais reconnoissoient la

république. Ils s'adressèrent à ce parlement ou con-

seil pour un traité d'alliance. «. Vous êtes des hommes

» charnels, répondirent les conseillers, des mon-

« daiiis, uniquement occupés de commcice et d'in-

">) dustrie. Les saints, loin de former aucune liaison

» avec vous, devroient vous exterminer. »

Etiangers et régnicoles , tout le monde se récria

conirc un parlement si ridicule. Cromwell feignoil

<rétre honteux de leurs absurdités. Il fit conseiller à

quelques-uns de ceux qui lui éloient le plus dévoués

de dissoudre Tassembée. Ils s'arrangèrent pour se

trouver un jour en nombre suffisant, et, avant que

ks autres ne fussent arrivés , ils allèrent résigner

entre les mains de Cromwell l'autorité qu'il leur

avoit donnée. Ceux qui n'av oient pas été prévenus

n'approuvèrent point cette démaicbe , et continuèrent

de s'a.'^sombler. Cromwell leur envoya un colonel à

la tétc d une troupe de soldats. « Que faites-vous

» ici? leur dit-il en entrant. Ils répondirent : Nous

» cherchons le Seigneur. Le colonel répliqua : Allez

)) le chercher ailleurs j il y a long-temps qu'il n'est

h-
1
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)) plus ici. » Ils sortirent sans résistance. Ce simu-

lacre trautoritc détruit , larméc , de sa propre auto-

rité , déféra à Cromwell la souveraine puissance , le

déclara protecteur de la république d'Angleterre y

lui donna le titre d'altesse , et lui fit prendre , avec

grande solennité, possession de Whitehall , ancien

palais des rois.

Par Tacte du protectorat toute la puissance civile

et militaire étoit attribuée à Cromwell. Il y eut ce-

pendant quelques restrictions qui la bornoient. Le

protecteur les souffrit -, mais sans doute il cspéroit

trouver le moyen de n'en être pas trop gêné. On éta-

blit un conseil souverain de vingt-un membres à vie.

Cn)m%\'cll , selon le droit de sa charge , les nomma

.

Il lui fut aussi accordé de nommer les remplaçant

do ceux qui manqueroient. Tous les trois ans , il de-

voit assembler un parlement dont la durée étoit, fixée

à cinq mois, sans prorogation ni cassation. Enfin
,

on lui accorda une armée de vingt mille hommes de

pied et dix mille chevaux.

Muni de tous ces avantages , il gouverna despoti-

quement, mais avec gloire pour la nation anglaise.

Son exacte et rigide équité lui en concilia Tcstime. Il

la rendit victorieuse de 1 Ecosse et de l'Irlande , fit

respecter son pavillon sur les mers, et étendit son

commerce. Ce protecteur se vil rechercher par toutes

les puissances. Il leur dictoit lui-même les conditions

de son alliance. La famille royale, cachée en divers

asiles, sVstimoit heureuse qu'il n'exigeât pas d'^s

princes qui la recevoient qu'ils la chassassent de leurs
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ftat*^. Charles II parcouroit en fugitif la France , ia

Kolluule et l'Allema.ne , rcdoulanttlans toutes ces

conir (S la fuK ur du meurtritr de son pcrc. Il recom-

mandoit à SOS partisans en Angleterre de cachrr leur

altaclicment pour sa personne. Malgré ses exhorta-

tions, ils firent des entreprises •, elles ccliouèrcnt et

attifèrent sur les imprudens la colère du protecteur,

la confiscation des biens , le bannissement , la dépor-

tation , la prison et la mort. ' • ' ' ''-f iî .h.
*

Au faîte de la puissance , Cromivell délibéra s'il

quiltcroit le titre de protecteur , ou s'il prcndroit

celui de roi. 11 s'en tint au premier
,

parce que

cVtoit une puissance nouvelle , à laquelle il pouvoit

donner toute la force et toute l'étendue dont il

auroit besoin j au lieu que les droits de la royauté

étoicnt connus et avoient souvvut été rcstieints par

des lois qu il lui seroit difficile de transgresser.

Armé de cette autorité indéiinie , il fît dans toutes

les administiations les cbangemens qui lui con-

vinrent. Il faut avouer qive ce fut presque toujours

à l'avantage de sa république. Les bornes qu'on

avoit prétendu mettre à ses volontés lembarras-

soient peu. Quand il ne pou voit surmonter les op-

positions , il savoit les éluder. Il convoqua jusquà

trois parlemcns. Une de ces assemblées devenoit pres-

sante pour obtenir une décision désagréable au pro-

tecteur. Il traîuoit Taflaire en longu;ur. Des> cinq

mois de séance qu'il ne pouvoit abréger , il resloit

encore cinq jours
,
pendant lesquels le parlement se

llaitoit d'cmpoitcr ce qu'il désiruit j mais Cromwall

*'M
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dissout au moment qu'on s'y attcndoil le moins
,

«l donne pour raison que les cinq mois sont expires
,

parce qu'il faut compter les mois du parlement

comme ceux des troupes
,
qui n'ont que vingt-huit

jours. ;• .
' * .

-'

Ces subterfuges deplaisoicnt autant que les coups

d'autorité. On en niurmuroit. La tranquillilé dont

jouissoit l'Angleterre étoit dangereuse pour le pro-^

tecteur. Les esprits , n'étant pas occu])Cs des objets

extérieurs, se tournoient sur le gouvernement. Le

mécontentement gagnoit rarmée. Lorsquti Cromwell

médiloit autrefois ses hardies entrcpiises , il avoit

coutume de faire coucher auprès de lui ceux en qui

il reconnoissoit la p'us grande influence sur les sol-

dats. Cétoient ordinairement des caporaux et des

sergens. Après les prières et les exhortations q« il

leur laisoit , il discouroit avec eux de ses projets

et des principes religieux et politiques qu'il vouloit

leur inculquer. Parvenu au comble de ses vœux , il

négligea ces hommes , et en chassa même quelques-

uns des places qu'il leur avoit données. Cette con-

duite les irrita tous , et il remarqua en eux assez de

mécontentement pour craindre qu'ils ne l'assassi-

nassent. ... '
,

Il n'éloit point rassuré par sa famille • il lui avoit

si bien inspiré l'horreur de Tautorité absolue quand

il avoit voulu Tôler au roi
,
que ses gendres el ses

filles MOU' oient mauvais qu'il la gardât sous uw
autre titre , et lui reprochoient de ifavoir en erv-

vue dans tout ce qu'il avoit fait quj de satis--

XII. i>.
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faire son ambition. Leur censure ctoil quelquefois

si amère
,

qu'il ne se croyoil pas en sûreté au milieu

(Veux. Toutes ses actions poitoient l'empreinte de la

terreur qui le poursuivoit. A peine osoil*il sortir du

palais pour faire de courtes promenades. L'aspect

des étrangers 1 ofi'usquoit. Il portoit toujours une

cuirasse sous ses habits , et des pistolets dans ses

poches. S'il alloit eu voyage , il ne revenoit jamais

parle même chemin. 11 ne paroissoit qu'environné

de gardes. On ne savoit dans quelle cliambre il cou-

clioit. Ce n'étoit jamais trois nuits de suite dans la

même. Il ne se reposoit que sur lui m^me du soin

de fermer les portes et de poser les sentinelles. Qu'on

se représente Cromwell dans le fond d un appar-

tement reculé, prêtant l'oreille au moindre bruit,

retenant son haleine pour mieux entendre
,
prome-

nant autour d«' lui di s regards inquiits , sondant les

murailles , elhayé de son ombre \ et qu'on envie
,

si on lose , Tautorité achetée à pareil prix. Dans sa

dernière maladie, il se refuvsa le soulagement de se

plaindre. Les méd<'cins , disoit-il , se trompoicnt

sur son état-, il étoit sûr d'en revenir. Jusc^uau der-

nier soupir il commanda. Son dernier ordre fut

qu'on mît à sa place Jîichardj son fils. Il mourut

à cinquante-n( ui" ans , après en avoir régné cinq

comme protecteur.

La crainte qu'il inspiroit avoit seule conservé dans

la nation l'ordre qu il y avoit établi. En général

,

on ('toit fatigué de Télat précaire où Ton se trou voit.

On senloit qu il ne pouvoit durer, et l'on désivoit

m

(i

il

\i
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qu'il finît au plus lot. Cependant Richard Tut nommé

protecteur avec Tapplajdissement des trois

mes , et proclamé en Irlande par Hem
qui la gouvernoit , et en Ecosse par Mi

de fortune , estime de Cromwcll, qu

donné le commandement. Bichard, co

tenu , convoqua un parlement j mais

obligé, il eut rimprutlence d'assembler

de rarméc. Se trouvant réunis , ils raisonnerNasu

Tincapacilé de Ridiardj qui n'avoil jamais paiu à

leur tête, et demandèrent un autre général. Le pro-

tecteur fut d'ailleurs instruit qu'on se préparoit à lui

faire d'autres propositions aussi peu ai^réables, comme

il naimoit pas les affaires, et quil en craignoit les

embarras et les suites, il abdiqua le prot»ctorat. Cet

homme, qu'on a blâmé, vécut heureux, avrc une

fortune médiocre, jusqu'à une extrême vieillesse.

Le parlement étoit convoqué. En attendant qu'il

se mît en activité, on foi ma un conseil de viniïl-lrois

personnes qu'on appela, comité de sûreté. Il com-

mença à agir en souverain, et ne demandoit pas mieux

que de rester seul maître du gouvernement-, mais le

peuple demanda l'installation du parlement, et il

fallut le satisfaire. C'étoient en grande partie les mem-
bres qui avoient composé le long parlement. Ils se

mirent à gouverner et à donner des ordres. Le co-

mité de sûreté ne se regarda pas pour cela comme in-

terdit , et commanda aussi de son côté.

Ce conseil fut très - favorable à Monk, qui avoit

levé en Ecasse une armée avec laqucll e il s'avancoi
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vers Londres. Il y trouva encore une puissance
;

c'éloit celle (lu conseil de la cilé, qui balançoit lui-

m^'mc entre le parlement et le comité. On ne sait

quel ctoit d'abord le dessein de Monk , ni à quelle

époque il commença à pencher pour la monarchie

,

parce que jamais il n'a écrit
,
qu'il parloit très-peu, et

que toutes ses actions étoient enveloppées de mystère

.

11 trailoit tantôt avec le parlement , tantôt avec le

comité , sans que ni Tun ni Fautrc pussent le péné-

trer. Il ne s'ouvroit pas plus aux négociatc urs que le

jeune roi lui cnvoyoit. .• ù'r» ,$ .7,

Cependant, arrivé de Londres, il parut embrasser

de préférence les intérêts du parlement. Sur les plain-

tes que celui-ci fit des magistrats de la cité qui étoient

réfraclaires, et paioissoient vouloir rivaliser de puis-

sance, Moîik tomba sur la ville, brisa les herses
,

enleva les portes, la mit hor&de défense, et le lende-

main alla lui faire des excuses de ces violences, qu'il

rejeta sur le parlement. Du même pas il alla faire

des protestations d'un entier dévouement au parle-

ment et au comité. /; :

Cette conduite oblique et équivoque donnoit de

l'inquiétude à ceux des membres qui , dans le long

parlement, avoient été le plus contraires à Charles /.

Dans la crainte de voir rétablir le fds
,
qui ne man-

qucroit pas de venger les injures faites à son père
,

ils font proposer secictement à Monk de lui pro-

curer un pouvoir semblable à celui de Cromwell. 11

répond qu'il ne peut les écouter qu'au moment ou

tout le parlement sera réuni. En conséquence, les cent
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cinquante -neuf membres qnc OY)mivc// avoit exclus

sont rappelés. Ils font décider qu on assemblera uu

parlement libre : libre dans ce sens, qu'on pourra

nommer indifféremment ceux qui avoient porlé les ar-

mes pour Charles , ou dont les pères avoient sci vi

l'infortuné monarque. .« -/ - if <<> <* • tv

Ces candidats se présentent en foule , et presque

partout obtiennent la préférence. Quand ils sont as-

semblés, le taciturne Motik rompt le silence , et fait

dire à Charles IIj mais sans écrire , de se rappro-

cber de TAngletcrre. Le prince se transporte dWlIc-

magne en Hollande. Les esprits étoient si bien pré-

parés
,
qu'une simple lettre du roi , adressée aux

communes , délia
,
pour ainsi dire , la langue de tous

ses sujets. Elle portoit amnistie et les promesses les

plus flatteuses. Le parlement la reçut avec transport.

La joie passa du lieu de ses séances daus la ville, de

la ville dans les provinces. Tout le monde voulut

être et avoir été royaliste. Charles débarqua à Dou-

vres, et fut reçu par Monh^ qu'il embrassa tendre-

ment. Cette révolution fut l'afiaire de sept mois. Le

roi entra dans Londres aux acclamalioiis de tout le

peuple, le 29 mai 1660. Ce jour a été appelé le jour

de la restauration

.

•:;;. . (
>

[ 1660.] Charles II , âgé de 29 ans , ayant jus-

que-là vécu sans occupation fixe , s'éloil fait une ha-

bitude de dissipation qu'il porta sur le tionc. Il ne prit

des alFaircs que ce qui pouvoit l'amuser, abandonna,

le reste à ses ministres, et se laissa aller nonchalaïu-

ment aux circonstances ..Telic fut en général sa con-
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àurte^ suite à'un caractère doux et insouciant. Ce-^

perdant il fut forcé au commencement de son règne

de donner une attention sérieuse à des clioses impor-

tant's. Il devoil à la mémoire de son père et à lui*

mène la punition des régicides : il les lit condamner,

en raclant néanmoins à la juste rigueur quelque in-^

dul^ence pour les moins coupabl<s. Il auroit bien

voulu retenir sous ses drapeaux les soldais agucnis

qui avoent combattu sous Cromwell^ mais, sur la

remontrance que cette armée, accoutumée à la muti-

nerie, pourroit devenir danjj;ereuse , il la licencia.

L'ouvrage de la constitution nationale lui demanda

du temps et du travail. Après avoir rempli cette

tâche, de concert avec le parlement, il le congédia.

L'ouvrage de la religion le regardoit , comme clief de

réglise \ il s'y appliqua , rétablit la prélalure , le rit

,

les cérémonies , cependant avec des exceptions pro-

pres à ne pas laisser fermenter la bile acre des puri-

tains. Ces deux opérations, mtm'es à leur but avec

sagesse, prouvent le bon sens de Charles H. Il épou-

sa, par politique, Catherine , princesse de Portugal.

Ce mariage lui procuia une forte dot en argent, et à

l'Angleterre les forteresses de Tanger et de Bombay,

qui lui donnèrent deux bons poits en Afrique et dans

l'Inde. Il permit au duc A'Yorchj son frère, d'é-

pouser lady Hydcj sa maîtresse, fille de Clarendoiij

son ministre, qui n'avoit pas clé complice des amours

de sa fille. Le sage Clarendon ne donna qu'avec ré-

pugnance son consentement à cet hym.'n. Il appré-

hcndoit qu'en le portant à un rang trop élevé , ce

V lî
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mariage n'excitât la jalousie. En effet , elle le persé-

cuta et lui ôta la confiance du roi. On le mêla malgré

lui dana des intrigues, et il fut forcé
,
|)Our sauver

sa tête , de se réfugier en France , où il mena une

vie obscure.^ '• '^^'^'
'

-^n •.' j

Sous un roi pacifique cl conciliant, la nation fut

cependant agitée de troubles qui liront répandre du

sang*, la religion y eut (!,ran(le part. La lutte perpé-

tuelle entre les catholiques et les ani^licaiis , appuyés

des autres sectes , tenoit tous les partis en lialeiue.

Charles piofessoit ouvert* met»t la relit;ion nationale;

mais on lui connoissoit du penchant pour le calholi*

cisme. On Ta même soupcoimé de lavoir exercé en

secret. Cela ne Tempêchoit pas de mener une vie li-

cencieuse, d'entretenir des maîtresses de lotit â{:;e et

de toutes condition- . Une des plus dislinc^uées lui

donna un fils, qu il nomma duc de Montinnuth. U
étoit veuf alors. Une faction contraire à JanjueSj

duc d Yorck, son frère, pi étendit s'appuyer du nom

de ce jeune prince pour exclure Jaccjiics (\\x tiône •,

mais Charles déclara en plein pai lement que jamais il

n'avoit eu d'engaiiement léuilime avec la mère de

Montrnouth. Ainsi il confirma le droit de son frère

à la cou!Onne et le soutint ooiistaniuient.

Jacques profossoit la religion catliolique et la pra-

liquoil publiquement. Ce zèle 'rop afïeclé aigrit contre

lui une granile paîlie de la nation. On en vint au

point de proposer dans le parlement de Texclnrc de

la couronne, et peu s'en fallut que le bill ne passât.

La chaleur du roi à défendre son frère , et le soupçon
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qu'on avoit Jo son propre catholicisme, rcfroiilire» *

le zèle du parlement en faveur du nionai(|ue. Jans

CCS occasions, on lui rei'usoit les sommes t^u'il de*

niandoit pour ses dépenses donicslicjues , ce quon a

appelé depuis la liste chilc ,* croyant qu'en le met-

tant à rélroit , il se reliVlicroit de la protection qu'il

accordoit à son frère. IMais Charles ne ménngcoil pas

plus pour cela ses richesses. Toujours prodigue et

toujours indijreiit , il passoit sa vie dans Us piaisirs,

très-capahie d'alîaires, s'il eût voulu s'en occuper^

A considérer .sa facilité à changer de minisire et de

conseil, le sanuj-froid avec lequel il souflVoit 1rs con-

tradiclions sans jamais s'en venger que par des plai-

santeries , on croiroit qu'il se re£:,ardoit comaie placé

plutôt pour voir que j)our agir. Il joua ce rôle pen-

dant vingt-cinq ans de règne, et mourut à cinquante-

cinq,

[i685.] Charles I j fut arraché du trône -, Jac-

(jiies llj son (ils, s'en laissa ii,lissei . En y montant", il

se pressa de donner à la nation les témoignages les

plus éclalans de son catholicisme. Il fit célébrer la

messe publiquement devant lui, s'entoura de prêtres,

surtout de jésuites , reçut un nonce du pape avec une

délérence soumise. On accu-a ce prince de vouloir

rendre cette religion dominante en Angleterre. Inno-

cent XI i qui tenoit le siège pontifical , lui conseilla

sagement de ne rien précipiter. L'ambassadeur d'Es-

pagne lui fit observer qu il donnoit trop do crédit aux

prêt; es dans sa cour. Jadjucs lui dit : « ]\'est-il pas

» d'usage en Espagne que le roi consulte son confcîf-
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)) scur ?— Oui, irpondit rambassailcur, voilà pour-

)) quoi les aflaiies vont si mal. » , .
'' ''^"

Le nicconlciilcnu'iit que ctttc alFcctation fit éclater

dans le royaume persuada au jeune iluc de Mont"

mouth qu'il devoit prolitcr de la circonstance. Il re-

vendiqua par un uianifcsle la couîoniic de son père,

cl leva des troupes. Mais quelques hommes du peuple

se rangèrent seuls sous ses drapeaux
;
presque aucune

personne de distinction ne se joif;nit à lui. Sa foiblc

troupe fut bientôt dispersée, l.ui-meme tomba entre

1rs mains de son oncle ; et qlioiqu il implorât sa clé-

mence au nom de son père, auquel Jacques avoit tant

d obliu^ation, il ne lui en fit pas moins trancher la tête.

Cette scvéritéfut d'autant plus blâmée, que Charles II

avoit , dit-on, exigé de son frère que, si ce jeune

homme, dont il COimoissoit l'imprudence, mais qu'il

aimoit, venoit à se révolter , il s'assurcroit de sa per-

sonne , mais lui accorderoit la vie.

Ce succès enhardit le monarque. La complaisance

qu'il avoit trouvée dans le parlement, à l'occasion de

cette révolte lui persuada qu'il pouvoit tout oser

,

même contre cette compagnie. Il ne craignit pas de

la mécontenter^ et devint d'autant plus enireprenant

qu'alors il se crut plus assuré sur le trône par la nais-

sance d'un fils. Il n'avoit que deux filles, nées pen-

dant qu'il n'étoit encore que duc à'Yorch , Marie
,

épouse de Guillaume , prince d'Orange , stathouder

de Hollande, ^X. Anne, qu'il maria au prince George»

frère du roi de Dancmarck»
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Guillaume, son prcmiiir {iciiilio, voyant la Con-

duite ini|)olilii|uc de son Ix'au - pôic , se conduisuil

très -politiquement à .son éi^iaid; Anns éclats qui pus-

sent lui ^tic reproclifs, il «'ntrtteiioit un commerce

secret avec les mécontens, recevoil comme par poli-

tesse les dixgrâciés , et leur doniioit un asile qui ne

paroissoit que de puie bienveillance. Les dispositions

qu'il uiontroit firent désirer de Je voir à la r'ac*' iu

j>ère de sa femme. Le petit prince, ne pom aii<si lire

sur le tiônc, étoil un obstacle-, ma''> on 'i» courir le

bruit que cet enfant né si à propos eioit supposé
,

et que le roi ne Tavoit fait paroître que pour éloi-

gner son gendre , dont il connoissoit la sagacité , et

le frustrer du droit de son épou.w. Gulllauinc se fit

inviter à exercer d'avance une portioii de ce droit

,

en venant écouter le.* '^riufs de îa nation et réparer

1(3 torts de son beau père. On lui fait entendre , ou il

se fait lire que, s'il ne prend ce soin, un autre pouria

bien s'en cliargcr, et qu'ainsi la couronne échappera

à sa femme, et tombera au pouvoir d'un homme plus

bardi.
•

:^ '^« ^ ' " '' '

'•

Sur cette invitation
,
qu'on a toujours crue men-

diée , ^MiV/rtMmc part de Hollande avec une petite

année. Elle se grossit à son débarquement. Il se di^

soit, dans son manifeste, ?]\
' ' ir tout u nation.

En elfetj la plus grande ^a:'nc desiroit dYtre délivrée

du gouvernement despotique de Jacques. Guillaume

avance-, tous les grands seigneurs le joignent. Le roi

ne put mettre sur pied même une apparence d'armée.

ÎC
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Tout le monde Tabaii lomu- ,
jusqu'à /innc, sa lillf

thnie, et Oeur^c^ aon iiiaii, qui gagnent le camp

de leur beau-(«Me.

Réduit à celte extrémité , JaC(/nes demande une

«leiilnvue à son gendr»-. Au lieu de se prêter à une

îconfcrence , Guiilaumc si^mik à son beau-perc

tordre de quitter Londres et de se rendre daiiî» un

liAteau qu'on lui marque, peu éloigné de la nier.

|Lc dejîsein qu'avoit eu le gendre en indiquant ce

Uieu réussit. Jacques s'embarque et se sauve en

France. Le parlement déclare que par sa fuite il a ' /

abdiqué la couronne.

Il s'agissoit de décider quel titre , e déférant 'a

couronne ï Marie ^ on donneroit à soi époux. Un

nombreux parti opinoità le nommer rége Jt. Ce litre '

^ auroit supposé que le sceplre n appartenoii pas à son

épouse , ou qu'elle n'étoit pas capable de • porter. |

11 pouvoit d'adkurs laisser des prétentions a rcnfant

qu'on avoit nommé en naissant prince de Galles, "

Guillaume j qui ne prétendoit pas s'elrc expjsé pour

autrui , déclare nettement, dans une adresse au pa-
iement ,

que la place de régent lui paioît en\ ironnéc

de difficultés insurmontables , et qu'il est résolu de ne

pas Tacccpter. Il ajoute : « Je vous prévien > aussi

M que , quoique je connoisse le mérite de la pri iccssc

» mon épouse, je n'accepterai m(?mc pas la couronne

» sous ses ordres. Ainsi , si vous n'avez pas d'autres

» projets , ne comptez pas sur mon secours pour

» rétablir la tranquillilé en Angleterre. Je m'en le-

» tournerai chez moi , content des efforts que j'ai faits
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» pour iTiitlfc la liberté au peuple anglais. » Cette

ficK; mcince eut son effet : Guillaume fut proclamé

roi avec Marie , son épouse.

[1G89.] ^I^'i^*^ sur le trône cVune manière si im-

péiicuse, Guillaume fut souvent obligé de rabattic

de sa hauteur. On a dit de lui qu'il étoit roi de Iloî-

lande et stathouder d'Angleterre. Ces qualilicalions

expriment le genre d'autorité qu'il exerça dans Tun et

dans l'autre pays. En Angleterre, son autorilé étoit

circonscrite par les formes du eouverncment , (\AXi\

tenta en vain de rendre moins gênantes , L'Ecosse 'e

reconnut comme TAngletcrrc
-,
mais Tlrlande resfa

attaché;; à Jacques, Ce prince y passa, aidé par la

France. En modérant son zèle pour le catholicisme

,

il auroit pu réunir sous ses drapeaux runivcrsalité?

des Llandai^ : mais il ne cacha pas sa répugnance

aux sectateurs du protestantisme , et les éloigna de

lui. D'ailleurs il ne montra ni capacité j ni énergie

dans son invasion , de tous les genres d'expédition-

celui qui demande le plus d'audace. Guillaume , au

contraire , déploya ses talens de politique déjà con-

iui£;, et toute son habileté militaire. Elle lui avoit été

souvent inutile : quoique général estimé , rarement

il fut vainqueuvr Mais en cette occasion la fortune

couronna sa valeur.

Jacques valoarna en France, où il vécut jusqu'en

ijoo , d'une pension que lui faisoit I^ouis Xlf^j,

et de quelques sommes que ses filles lui cnvoyoient.

Quinze mille familles irlandaises le suivirent. On

donne à ce prince les vertus d'un saint -, mais on doit

"fai
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refuser celle du pardon des injures , s'il est vrai

[ue , ne pouvant vaincre son g* ndre , il ait vou'u le

faire assassiner, ou du moins qu'il ait trempé dans

dusieurs complots formés contre sa vie; mais ce sont

Ks historiens prolcstans qui le chargent de ces accu-

[salions, peut-être injustes. -
•

• • •

Toutes les conspirations ne furent point tramées

par les seuls partisans de Jacques. La conduite eau- "'"

teleuse de Guillaume lui iil beaucoup d'ennemis.

Sous le règne de ce prince se pratiqua ouvertement

rusai;e (Vachcter la majorité dans le parlement. La

contagion se communiqua au peuple , et rcvspri^mer-

cenaire s'empara de la nation. Il étoit p'us aisé à ce

monarque de gagner les sutFrages par argent que par

ses manières. Grave , froid et brusque, il ne montra

jamais aucune vivacité que sur le champ de bataille.

Jamais roi n'a été moins affable ni moins populaire.

11 mourut sans cnfans , dans la cinquante-deuxième

année de son âge , et la treizième de son règne.

[ 1702. J AnnCj sœur de feue Marie , femme de

Gu'llaume , lui succéda. Elle avoit trente-huit ans.**

On loue sa grande tendresse pour son mari, qui la

précéJa au tombeau , ainsi que six enfans qu elle

avoit eus. Son règne a été à r< xléiieur glorieux pour

TAngietcrre, mais troublé dans l'intérieur par les

factions des Whigs et des Toi ys , qui réunirent toutes

les autres et subsistent encore. Parles Torys on en-

tend ordinairement le parti des ministr(S et de la

cour-, par les Wljii\s, Ci lui du peuple et de Toppo-

sition dans lepailcmcnt. Cependant les intérêts clian-
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gent quelquefois , et il arrive que les Wliigs sont

pour le ministère et les Torys pour l'opposition . Au

reste , tes mouvemcns ne passent guère Tenceinte de

la capitale. Il est ordinaire que les provinces soient

fort tranquilles pendant que les passions fermentent

à la cour et dans le parlement. Les ministres en place

et ceux qui veulent y parvenir se combattent. C'est

entre les possesseurs et les prétendans une lutte per-

pétuelle. On remarque que les haines, les animo-

sités , les provocations ambitieuses des grands sont

une espèce de sauvegarde pour le peuple, parce que,

surveiilés avec jalousie par la cabale opposée , ceux

qui tiennent le timon des affaires hésitent à se per-

mettre des actions qui donncroient lieu à des accu-

sations souvent capitales.

^nnc se laissoit gouverner par ses f;ivoritesPi Celle

qui jouit le plus long-temps de ses bonnes grâces fujt

réponse du célèbre Marlborougli ^ que le crédit de

SI femme maintint à la tête des armées contre la

France pour la gloire de TAngletcrre. On croit que

cette reine avoit dessein de faire passer sa couronne

à son jeune frère, le prince de Galles^ réfugié en

France , et qu'elle étoit à la veille d'exécuter ce projet

quand elle mourut. On l'a nommée la bonne reine

Anne, Elle est la dernière reine d'Angleterre , des-

cendant par les maies de la famille des Stuart , fa-

mille à jamais célèbre [ ar ses malheurs.

[ 1714- J
George I , fils ôîErnest-Auguste

,

premier électeur d Hanovre , fils d'une petite-fille

de Jacfjues J , fut appelé au tronc après AnnCj par
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me loi de Guillaume ,
qui défcroil la couronne à la

ligne protestante. Le prince de Galles ^ qu'on a ap-

i^Jtoelé U prétendunt ^ s'en exclut lui-même par la

lolVisioii ouverte qu'il lit de la reliiiion catholique.

À'pendant il avoit un puissant parti
,
qu'on nomn a

les jacobili's. Appelé par eux , il auroil été possible

[quil eût triomphé, s'il avoit été mieux secondé par

[ja France. La nouvelle de son tiébarquement répandit

[d abord la teiTcur parmi ses ennemis : bientôt accabié

'par le nombre, il fut obligé de se rembarquer pour

|la France. Ses partisans les plus marquans périrent

sous la hache des bourreaux.

George n éprouva que cette légère inquiétude pen-

dant son règne. L'Angleterre partagea son attention

l^vcc ses étals d'Allemagne , et même ceux-ci lui te-

i
noient plus à cœur. Avant que les Anglais eussent

pris un roi sur le continent , ils n'avoi^nt que des

guerres volontaires -, mais elles sont devenues comme

indispensables en conséqui nce de la part que leurs

souverains sont obligés de prendre à ce qui arrive

hors de leur île. Du reste, ils n'ont jusqu'à présent

eu qu'à se louer du caractère des princes ik la mai-

son d'Hanovre. George I j leur chef, étoit plus fa-

milier que ne le sont ordinairement les monarques.

Il connoissoit bien ses intérêts. Pendant tout le cours

de sa vie, la prudence régla ses démarches. Il monta

sur le trune à Tâge de cinquante-cinq ans , et en ré-

gna treize.

[1727.] Son fils, George II, en avoit qua-

rante-trois. II y eut de son temps de grands débats
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dans le parlement au sujet des vrais intérêts de

r^ns^lctene. Les ministres dévoués au roi, souve-

rain d Hanovre, présentèrent les alliances étranîières

et les liaisons conlincntalis comme devant produire

la su; été de la Grande-Bretagne. Le parti de l'oppo-

sition , contraire aux liaisons avec le continent , se

plaiiinoit de ce qu'cUi's ne servoient qu'à faire en-

trer 1 Angleterre dans des guerres inutiles , et à

répuiser par les subsides. A la tête des ministres

étoit Robert Walpolc
,
gentilhomme , mais d'une

famille médiocre, en qui Ton doit remarquer entre

autres qualités une heureuse insensibilité pour les

reproches, 11 faut qu'il ait possédé ce talent à un

degré rare pour n'être pas ému des sarcasmes qu'un

membre du parlement , nommé Windham j lui lança

en face. - j . •
;

i

On disputôit vivement dans le parlement sur la

question de savoir s'il étoit important de l'assembler

tous les trois ans , comme l'ordonnoi^nt d'anciennes

lois, ou si on ne le convoqueroit qu'au bout de sept,

comme il arrivoit quelquefois. fVindJiam , sans doute

ennemi de PFalpole y prit la parole , et
,
pour mieux

faire sentir Tinconvénicnt d un parlement de sept ans,

dit : « Supposons qu'un homme qui ne seroit pas

» d'une grande naissance, et qui n'auvoit qu'une

» foilune médiocre, d'ailleurs sans foi et sans hon-

» neur , soit élevé au rang de premier minisîre-, sup-

.» posons quç cet homme s'en; ichisse des dépouilles

)) de la nation , secondé par un parlement composé

» de membres qui auroicnt acheté ieuis sièges , et qui

#w
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MVt Vi^ïKli'oicnt leurs suffrages ; supposons qu'on fasse

. » clans ce parlement de vains efforts pour rcchcrclicr

w la concluilfe de ce ministre et mettre le royaume à

» l'abri de ses vexations -, supposons qu une majorité

» de ses créatures qu'il soudoieroit tous les jouis le

w mette à couvert -, supposons qu il domine insolem-

» ment sur tous ceux qui attendent àcs places :

)) comme il n'a aucune vertu , il ridiculisera la vertu

i) dans les autres ) et s'efforcera ou de i'empcchcr de

» paroître, ou de la corrompre. '

» Avec un tel ministre et un tel parlement , sup-

» posons un^as, qui, j'espère, n'arrivera jamais;

» supposons , dis-je
,
que le trône soit occupé par un

» prince sans taiens , ignorant , et ne connoissant pas

» les vrais intérêts de son peuple , foible , capricieux

,

» d'une ambition sans bornes et d'une avarice insa-

» tiable : j'espère que cela n'arrivera pas \ mais il est

)> possible que dans la suite la nation soit soumise à

)) un tel roi
,
gouvernée par un tel ministre , et que

» ce ministre soit soutenu par un tel parlement *, les

5) soins des hommes ne peuvent changer la nature du

» genre humain , et aucun acte du parlement ne

» pourroit prévenir l'existence d'un tel roi , ou d'un

» tel ministre. Mais on peut prévenir les abus d'un

» tel parlement en bornant sa durée. » Ce discours

faisoit impression. Le ministre en craignit l'effet. L«

roi aima mieux casser le parlement que de se voir en-

lever par une décision le droit de le prolonger jusqu'à

sept ans , s'il en étoit content.

Charles-Edouard j fils du prétendant , a fait
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sous ce règne une excursion cri Angl( terre. On n»

peut apptkr aulrcinent une entrepiisc devenue in-

fructueuse
,
peut-être moin.s faute (le*moy('ns »[«e

pour avoir ctc mal conduite. Ce j< une pniice met à

la voile des eûtes de France , sur une simple fré-

gate, quelque argent et des armes pour (kuK mille

Jiouimes. 11 aborde en Ecosse. Le nom de Stiiart

j

cher aux Ecossais du nord , lui procure aussitôt

une armée. Elle obtint des succès , et Ton convient

que, s'il tût ma relu' droit à Londres, dont il n'éloit

«loigné que de trente li<'U('s , il auroit pu opérer une

révolution. Mais, mal conseillé , il s amuse à faire

proclamer son pèie avec des cérémonies qui font

perdre du temps. Aii Uru de se contenter de ses

braves montagnards et d'autres Écossais qui lui

avoicnt d('jà remporté des victoires , il attend drs

troupes de France qui tardent trop et ne viennent

qu'en petit nombre, La valeur de ses soldats céda à

la discipline des vieilles troupes anglaises. L'armée

de Charles fut complètement battue et entièrement

dispersée. '
• " * '

'

Pour lui , après s'être éloigné à\\ champ de ba-

taille , tant que son cheval eut de forces , il gagna

IVxtrémité de TEcosse. Il se cachoit dans les ca-

vernes et les chaumières
,
passoit d'une île à Faulre

parmi les Hébrides , sur les petites embarcations

qu il pouvoit trouver , souvent à la vue de ceux qui

le poursuivoient, animés par la récompense promise

à quiconque le livinoit mort ou vif. H marcha plu-

sieurs jours , déguisé en femme , entre les patrouilles
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fnnrmics qui le clicrclioioiit. Plus de cinquante per-

sonnes eurent sa vie entre leurs mains. La vc'néia-

tiun pour rinfortunéc famille des Stuart Tcmporta

sur la cupidité et sur Tappat de la récompense. II

trouva enfin un vai:^seau qui le reçut , couvert de

liailions
,
pale , défiguré et exléjiué par les fatigues,

et le mena en France. Il n'y trouva pas un asile

liospitalier. Louis XV ne crut pas sacrifier sou

lionneur en obéissant aux Anglais qui demandèrent

impérieusement que ce jeune prince fût éloigné du

loyaume. Ces insulaires vcnoient d obîenir des suc-

cès qui les rendoient exigeans. George 11 mourut

en 1760, dans la soixante et dix-septième année

de son âge , au milieu des triomphes de sa nation ,

qui le regretta quoiqu'il n'eût aucune qualité bril-

lante. ' •

.

'
•

[ 1760. ] George IIIj son fds
,
qui lui a suc-

cédé, fait croire que
,
pour gouverner tianquillement

rAngîeterre, il faut plus de prudence que d'audace.

En effet, les tempêtes politiques qui ont agile cet

empire font penser que les talcns nécessaires à uii

roi de la Grande-Bretagne sont ceux qu'on deman-

deroit à un pi'ote naviguant sur des mers orageuses :

savoir louvoyer , céder à Timpctudsité des vents
,

profiter des bonaces , craindre jusqu'aux calmes
,

n'aborder que la sonde à la main , et surtout se

(iéfier de son équipage.

! ,

"5.
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partie septentrionale de fAngleterre, llois depuis

,
Malcolm I, en 94^^ jus/juà Jac(jues VI , en

.":l'ir

¥ '
.*•«',

t

L'Ecosse est séparée de l'Angleterre par dci

montagnes et par des rivières. Les Romains avoient

coupé
,
par un fossé retranché , Tespace que ces

bornes naturelles laissent entre elles. On en trouve

encore les vestiges. Elle étoit connue chez les an-

ciens sous le nom de Calédonien Les habitans des

montagnes ont un caractère âpre
,
plus adouci dans

les plaines. Le goût des sciences et des arts règne

dans les villes. De nombreux troupeaux bondissent

dans les prairies , et de riches moissons couvrent les

guérets. Le bois n'y manc^ue pas, et la mer pré-

sente de trois côtés une pèche abondante. Les îles

en grand nombre qui terminent TÉcosse ressemblent

,

par leurs morcelures , à des débris de terre rongés

par les eaux. Comme les flots s'y brisent avec vio-

lence , cette partie de TÉcosse fournit d'excellens

matelots et de hardis navigateurs. Tous les Écossais

sont endurcis à la fatigue , avantage qu'ils tirent

de la température de leur pays , froid et souvent

glacé.
^

Il seroit diiHcile de dire quels en ont été les anciens

habitans. Le pays a pu se peupler par l'Angleterre

de proche en proche. Alors couvert des Gaulois
f.
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des Pietés , des Germains , dei individu^: '^âulica

nations seront venus habiter ce pays , et s'y seront

naturalisés. Il en sera aussi venu par les anses c(ui

découpent FÉcosse , même avant les irruptions des

Danois et des Norwégicns -, car les anciennes an-

nales disent que ceux -ci y trouvèrent des géans.

L'empreinte des mœurs antiques s'est conservée parmi

les habitans des montagnes.

Ils étoicnt , comme ils sont encore , divisés par

tribus, très-attachés à leurs chefs , dont ils adop-

toicnl sans examen les prétentions , et qu'ils sui-

voient aveuglément à la guerre : ce qui a rendu les

révoltes des seigneurs fréquentes et dangereuses. Ce

n'est pas sans princ que les rois ont fait pénétrer

dans ces contrées Tidée d'une obéissance duc à

d'autres qu'à ces chefs de tribuâ. i '

Quant aux habitudes , leur vie est frugale , ils

s habillent avec simplicité -, leur modération dans ces

deux besoins de la vie est , chez les Écossais , dit

Buchaiian » leur historien , une vertu de tous les

temps. Leurs nicls ordinaires sont le poisson et 1*

gibier. Ils faisoient cuire celui-ci dans la peau des

bétcs qu'ils avoient tuées. Quelquefois à la chasse

ils se désaltèrent avec lé sang de leur proie. Dans

les festins , ils boivent le bouillon des viandes et du

lait fermenté, gardé long-temps. Les habits bigar-

rés leur plaisent plus que les autres. Autrefois ils

préféroient le rouge et le blanc -, maintenant ils af*

fectionnent la couleur brune , et surtout le vert de

la roifnette. Celte plante est chez eux d'un grand
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usap;c. Ils font leurs lits de ses feuilles , non -seule-

ment à cause de leur souplesse , mais parce qu ils

leur croient la propriété d'absoiber la transpiration

,

de donner du ton aux nerfs , et de la vigueur pour

tous les exercices.

Lt'urs habits extérieurs sont très-larges. La plu-

part du temps ce ne sont que des pièces détoffes

non façonnées , dans lcs([uciles ils s'enveloppent.

Houles dans ces espèces de manteaux pendant leurs

\oya^ s ou à l'armée , ils dorment paisiblement

,

quoique chargés quelquefois de îv^igc et trempés par

les pluies glaciales de leurs cltirats. Us se com-

plaisent dans la négligence et ie désordre de leur

ameubhment. Si on leur présente un lit garni de

matelas et de coussins , ils le relèvent et couchent

à p'ate terre
,
pour ne point , disent-ils, perdre

rhabitudc de rausléri*é nationale.

Leurs armes défensives et offensives sont un casque

de fer et une cotte de maille qui descend jusqu'aux

talons. Ils se servent, pour Tattaque, du sabre , de

la hache, des flèches dentelées et barbues. Us n'ont

point de tambours. Leurs trompettes sont d'os et

donnent un son aigu. En général , ils aiment beau-

coup la musique. Les cordes d'une espèce de lyre

commune parmi eux sont de nerfs ou d'airain : ils

les font résonner avec l'archet , ou les pincent avec

Tongle, qu'ils laissent grandir exprès. C'est sur ces

iustrumens que leur luxe se déploie. Us les. ornent

d'or, de pierreries , et de ce qu'ils ont de plus pré-

cieux. Us s'accompagnent de la voix, et chantent
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les liauls faits de leurs lu'ros, recueillis ancienucaient

par leurs bardes. Ces poésies , deslitucts de grâce ,

sont pleines de verve , cl offrenl souvent des images

sublimes. Pécheurs, pasteurs, chasseurs, les É(;ps-

sais sont ^rossier3, mais francs dans Tamitié , fidèles

dans leurs mariages , religieux selon leurs lumières

,

et plus heureux dans leurs antres et leurs forêts (}ue

les habitans des villes sous leurs lambris et sur le

duvet, oiî ils s'endorment entre la perfidie et la mol*

lesse. '
.

"' ;:,
'-«:•.'--

On a des notions sur Thistoire d Ecosse, même

trois cents ans avant notre ère vulgaire. Alors les ha-

bitans, attaqués par des Pietés et des Germains, ne

pouvant s'accorder entre eux sur le choix d'un chef

,

en firent venir un d'Irlande, appelé Fcrgus. Ils le

nommèrent roi , et s'engagèrent à en conserver le litre

À sa postérité. Sous ces princes, les Écossais repous-

sèrent les Romains, qui, loin de pouvoir les subju-

guer , furent obligés de se faire un rempart contre

(Oix* Sept cents ans après co premier Fergnsj vers

l'an 4oo f'<5 notre ère, un aulrc monarque du même

nqni purgea son royaume du reste de ces conquérans,

qui s'y éloicnt introduits. Ces deux Ferg^us^ si éloi-

gnés Tun de l'autre, passent pour les fondateurs du

tione d'EcôsSsc, et Kenneth 1 ^ qui régnoit vers 820,

onze cents ans après la fondation, passe pour en avoir

été le reslauratcur, parce qu'il rendit à la couronne

son- éclat , obscurci tant par les divisions intestines

que par les invasions des étrangers. Il est regardé

comme le soixante-neuvième roi. "'-'*
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A Kenueth succcdèrent six princfs bons et mau-

vais , Ix'uiTux ou troublés par des intrigues qui eut

occasionne' tics qurrcllcs, tics vengeances, des assas-

finals et autres évcnemens qui se retrouvent dana

toutes icb iiisluires. Le dernier de ces rois se tit moine,

à rexeniple de quelques-uns de ses prédécesseuis.

Biichanan remarque que les évoques, alois moins

jaloux de richesses et tl* honneurs que de science et de

sainteté , n'avoient pas de si('gc fixe, lis pi<?choient

ilans tous les lieux indistinctement. Le principal but

de leur mission ctoit la réformation des moeurs, alors

dépravées. En voulant les seconder , Malcolm I

[943] , soixante -seizième roi , fut assassine , après

quelques années d'un règne assez heureux. Jndulje

[
Ç)bS ], poursuivant avt^c trop d'ardeur les ennemis

quil avoit vaincus, tomba mort , frappe d'une flèche.

Diiffc , fils de Malœm ^ repiit la succession qu'/«-

didfc avoit interrompue [9(37]. Cétoit un excellent

prince. Il fut assassiné comme son père
,
pour avoir

entrepris de réprimer les vexations des nobles , op-

presseurs du peuple. Les éiats élurent Culve [972] ,

fils àindulfe. Il vengea la mort de Duffe ^ mais,

après avoir , durant les premières années , r/^né avec

sagesse, il se laissa aller à des déiéglemens qui rui-

nèrent sa santé , et le rendirent méprisable -, son es-

prit en souffrit : on songea à lui ôtcr le diadème *, la

mort lui épargna ce déshonneur. Les uns disent qu'elle

fut violente -, d'autres qu'elle fut occasionnée par une

maladie dt langueur, juste punition de ses désordres.

Le souvenir des vertus de Diiffe fit appeler au trône

t^
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Kennelh II» son fils [978]. Il soutint pendant

tout son règne la guerre contre les Danois qui s'c-

toient rtablis (la"s les cantons de TEcosse. Dans une

Jjalniile entre les deux peuples, les Écossais, culbutes

. pai Jcs Danois, fuyoient en désordre. Près du lieu du

Icombat, un paysan, nommé Hajus , labouroit son

fjcliamp , accompagné de ses deux fils , torts et coura-

;(;«ux comme lui. A la vue de ses compatriotes vivc-

.rnent poursuivis , le père prend le joug de ses bœufs
;

Jcs fils s'arment de ce qu'ils trouvent sous leurs mains,

jprous trois vont attendre les fuyards dans un passage

;ctroit. Ils s'efforcent de les arrêter, les prient, les rae-

jiacent, et enfin frappent les plus avancés, en criant

i|ju ils vont être pour les lâches pires que les Danois.

Xes plus timides
,
qui se précipiloient , s'arrêtent •, Ica

lus braves
,
qui se laissoient entraîner par la foule

,

e joignent aux trois laboureurs. Comme la crainte

voit grossi le danger , Tespérancc fait croire le succès

^lus facile. Les fuyards, ayant fait volte-face, fou-

fient avec impétuosité sur ceux qui les poursuivoicnl,

^t la bataille est gagnée.

• Le roi offrit au laboureur et à ses enfans des habits

|u pcrbes pour une entrée triomphale qu'il leur des-

vltinoit ^ mais ils refusèrent ces vains orncmens. Au
i^iiicu des seigneurs qui leur faisoiont cortège , ils pa-

•|urent avec leurs habits ordinaires, plus remarquables

^|)ar leur simplicité qu'ils ne Tauroient été par une

|riche magnificence. Hajiis portoit sur l'épaule son

Éoug redoutable. Pour récompense on lui donna le

khamp le plus fertile de PÉcosse, que sqs descendan*

xrr. 2..



t

I

34 \ ECOSSE.

ont long-temps possédé. On y joignit des titres de

noblesse, et pour armoiries trois boucliers, em-

blèmes des trois défenseurs de la patrie. Mais le joug,

l'instrument de leur victoire et le type de leur ho-

norable profession, fut oublié. > v
On a vu que la succession au trône n'étoit point

fixée dans la li^ne directe •, au contraire ,« il paroît

qu'on se plaisoit à croiser les lignes collatérales. Cé-

loit ortlinairement le frère ou le neveu qui héritoit

au préjudice du fiîs. Kenneth se proposa de changer

cet usage-, et, afin d'éprouver moins d'obslacics, il

fit empoisonner un Malcolm , son plus proche pa-

rent, d'un âge mûr et généralement estimé, afin que

Malcahrij son fils, en bas âge, fut débarrassé d'un

rival. Il se donna en même temps les mouvemens né-

cessaires pour faire ériger en loi l'objet de ses désirs,

et y réussit. Jusque-là la conduite de Kenneth avoit

€té pure et irréprochable. L'ambition , l'amour dé-

réglé de sa postérité , lui firent souiller par un crime

plusieurs années de vertus. Il s'en repentit et traîna

dans les remords une vie malheureuse qu un assassinat

termina. ,

Il ne réussit mcme pas à transmettre pacifique-

ment la souveraineté à Matcoirn, son fils. Constan

tinj oncle du prince, et Grinie^ fils de Diiffe^ s'em-

parèrent chacun d'une partie de l'Ecosse [994J5 ^^

laissèrent peu de pays au fils de Kenneth. Parvenu à

rage dt?s combats , le prince fit la guerre à ses rivaux.

Ses succès furent si complets
,
que ses compétiteurs se

virent réduits à lui céder le trune et disparurent
j
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mais leurs partisans lui drcsscrcnt ctcs cmbftchcs : il

tomba sous le ter des assassins, et ne laissa pas cVen-

lans maies. '»i^i- o .r;::.,u;i,, t^'àJN -^ ^ • •

Deif^x de SCS fiHes, mariées à de grands seigneurs

dÉeosse^ avoient chacune un fils. F^'enfanl de Taînée,

nommé iJuncan Jj, succéda à son grand-père [ i oS3.]

Il éloit indolent et paresseux , défauls toujours dange-

reux , mais princi|)>alemenl dans des temps de trou-

bles. Tourmenté par des cabales , il confia le soin

de SCS affaires à Maccabetj son cousin. Celui-ci

les conduisit très - bien j et triompha des factions.

Mais avec le succès vint le désir de s'en attribuer

le fruit. Maccabet fit donc assassiner son cousin
,

s empara du trône [i(>4o] , et tâcha de s'y affcr»

mir en poursuivant ceiix qui auroiént pu s'opposer

à son usurpation. ' <* ^» ' '

Cependant MalcoJm fJel Donalde, fils du prince

massacré , échappèrent à ses recherches. Ils se sau-

vèrent en Angleterre. L'usurpateur fit paroîtrc d'a-

bord des qualités qui auroiént po honorer un roi

légitime. Il publia des lois sages, les fit observer

,

et se piqua de justice à légard de tout le monde.

Cette conduite estimable n'empêcha pas qu'il ne s'é-

levât des mécontens. La facilité que Maccabet avoit

trouvées à soulever les grands contre son cousin lui

fit craindre d'éprouver le même traitement de leur

part. S'il ne pouvoit leur enlever l'envie de lui nuire,

il crut leur en ôter les moyens en les suivant , s'em-

parant de leurs châteaux , les accablant d'affronts
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et les avilissant aux yeux du peuple pour les irietfre

rt. i:-%iLors d'état de former des partis. ,

Un des plus maltraite's , nommes Macduf, après

avoir long-temps souffert, se sauva en Angleterre,

où il trouva le jeune Malcolmj fils du défunt mo-
narque Duncan, 11 l'exhorta à venger la mort de

son père, à reprendre la couronne dont Maccahet

s étoit emparé , et lui montra le chemin au trône
,

tracé, pour ainsi dire, par les vices qui rendoient

l'usurpateur odieux. Le jeune prince avoit déjà été

plusieurs fois tenté par des émissaires de son oncle

,

qui
,
par Tappât du diadème , s'étoient efforcés de

l'attirer en Ecosse pour le livrer au tyran. Voulant

éprouver si Macduf lihoii pas aussi un de ces traî-

tres chargés de le faire tomber dans le piège , il lui

répondit : « Ce que vous me dites de l'usurpateur ne

M m'est pas nouveau. Mais vous qui m'excitez à cou-

» rir après une couronne , me connoissez-vous ? Je

)) dois vous Tavouer, je me sens dominé par les pas-

» sions qui ont souvent perdu les rois ; surtout Ta-

» mour effréné des femmes et Favarice. Je me cache

» à présent *, mais quand Tautorité souveraine me

}) permettra de me livrer à mes penchans, j'appré-

» hende bien de ne pouvoir me contenir ; et, au lieu

5) de me procurer un avantage , comme vous m'en

» flattez, vous m'aurez véritablement, précipité dans

» Fabîme.

« Cette passion effrénée pour le sexe dont vous

)) me parlez , un mariage avec une princesse aimable,
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)} réplicfiia Macdnfj peut y mettre un frein -, quant à

» Tavarice, la cessation du besoin et Tabondancc

» vous en corrigeront. — Il faut tout vous dire , re-

» prit le prince
,
je ne me sens aucune estime pour la

)) vertu. Comme je juge des autres par moi-même ,
je

a ne me fie à personne , et je ne me crois oblige de

» tenir aucune p lole,— monstre ! s'écrie Macduf,

» monstre à chasser dans les déserts les plus sau-

» vages ! » Il partoit avec cette exclamation -, Mal^

colm le retient , et lui dit que son indignation si fran-

chement exprimée , loin de lui «Icplaire , lui donne la

meilleure opinion de lui
^
qu il auroit eu de la peine

à mettre sa confiance en un homme qui auroit aa
pouvoir se concilier avec les vices qu'il montroit ,

mais que sa franchise le rassuroit. Ils s'expliquèrent,

et furent bientôt d'accord. Les moyens de réussite

que présentoit Macduf se réalisèrent. Quand 3Ial'

colm se Montra, le peuple, aussi las que les grands,

abandonna Maccahet^ et courut avec empressement

au-devant du nouveau roi. Il était naturel qu'un

tyran détesté finit tragiquement. Sa mort fut accom-

pagnée de circonstances qui attestent que la vei^-

geance divine y prit part -, circonstances effrayantes

et surnaturelles , plus propres , dit Buchanarij à

figurer sur le théâtre que dans l'histoire. Oii i"a fait

frapper de la foudre et expirer dans d'affreuses dou-

leurs.

[1057.] Malcoîm III j porté sur le trône avec

l'applaudissement du plus grand nombre , éprouva

«le$ inquiétudes de la part de quelques mécontens.
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Averti (|u\in d'entre eux avoit formé êorttre sal fié «ne

entreprise qui devoit s'exécuter dans une criibuscadc, ^|

1(3 monarque prend le coupable avec lui , sous pré-

texte d'une proinenaée, et le mène dans un vallon

cciirté. Le tenant seul , illui rappelle amicalement ses

bienfaits, lui reproche sep funestes desseins-, et, met-

lantrépée à la main : a Si tit en veux à ma vie , lui

» dit-il, au lieu de nie poursuivre en pssassin , àtta-

»• que-moi en homme de cœur, et obtiens par la

» bravoure la couronne que tu voulois m\mlever

» par la trahison. » Le conjuré, frappé d'étonne-

ment , se jette à ses pieds. Le monarque lui pardonne.

Cet acte de géiiciosité, devenu public, fit rentrer !es

antres dans le devoir , dont ils ne s'écartèrent jamais

danslasuite. ; ,n.tp-rîi, . ^.. .. i... ;.-; ...p. >
:

Ce prince régna longuement et glorieusement , et

périt par un excès de confiance. Il assiégeoit une ville

que les Anglais lui avoient prise. La garnison
,
quoi-

que réduite à l'extrémité , refusa de remettre les clefs

àd^autresqu'au roi en personne. Il approche des muis,

et il se présente sans précaution pour les recevoir.

Un soldat apos té le perce de sa hnce. Edouard j, son

fils aîné, voulant ven^çer la mort de son père, attaque

les traîtres avec plus d'imjx'tuosité que de prudence,

et reçoit aussi une blessure mortelle. , -

Cejlouble accident jette le trouble dans le royaume

.

Trois enfans légitimes restoicnt au roi, et un bâtard,

nommé l)unca?i. Les trois premiers/ app lés Ed-

gard , Jlexandre et Dand , furent jugés trop jeunes

pour remplacer leur père. Donalde ^ leur oncle,

#•

m
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», fière de Malcohn , sepre'scnta* mais le bâtard Diin-

can II signifia des prétciilioiis avec assez de ieimelé

pour faire abandouucr la partie par le frèîe de son

^père [1094.] Durant leur querelle, la veuve Ai) Mal-

colm j, craignant ix)ur ses fds , se sauva avec eux en

À Ani^leterre. Duncan ^^arda quinze ou seize mois le

Y titre de roi. Une précaution qu il prit pour se Tassu-

.. rer fut précisément ce qui le lui fil perdre. Celte pré-

caution consisloit à recherclier Palliance du roi de

] Norwége. Il Tacheta par des conditions piéjudiciables

à riionneur de son royaume. Les grands découvrirent

ce honteux traité -, Pindignation qu'ils en conçurent

les fit renoncer à lobéissance de Duncan.

[1098.] Ils allèrent chercher Edgard , le fds aine

de MalcoUrij dans son asile. Il revint avec ses deux

: frères. Duncan , hors d'état de résister, se retira en

Norwége. Edgard. ré^na en paix, et mourut sans

. enfans. Alexandre , son successeur [i 107] ,
p'*ivé

aussi de postérité^ laissa le trône à David / [i 1 24]>

son dernier frère. I^ règne de celui-ci fut long et

avantageux à l'Ecosse. Les au eurs ne varient pas sur

les louanges qu'ils donnent à a sagesse de ces trois

frères, à leur prudence , à leur amour de la justice

et aux autres vertus qu ils tenoicnt de Maleolm

,

leur père -, mais ils ne sont pas d'accord sur ce qu'on

doit penser de leur libéralité envers le clergé j les uns

la louent, les autres la blâment excessivement. La

censure de ces derniers est juste , s il est vrai' que

ces princes aient poussé la générosité jusqu'à dépouil-

ler la maison royale de ses biens en faveur de l'église.
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Da\fid eut le malheur de survivre à un Gis unique,

ijue SCS belles qualités (irent autant regretter de toute

TEcosse que de son père. Quoique accablé de ce coup,

dans une asâenib;ée générale convoquée à cet effek

,

le bon roi prit sur lui-même de consoler ses sujets

affligés. Il le fit en ces'termcs : « Ce qui est arrivé à

» mon fils est le sort commun. La vie est un gage , un

» prêt qu il faut rendre tôt ou tard. Peu importe le

» moment auquel la dette sera exigée. Quand nous

» voyons mourir un homme de bien
,
pourquoi nous

)} affliger? Il ne nous quitte que pour aller dans sa

» véritable patrie , où nous le suivrons bientôt. Si

)) mon fils a fait le premier ce voyage , il a lavan-

» tage de voir le premier mes vertueux frères et mes

» autres parens , et de jouir dès à présent de leur

» compagnie. Cessons donc nos plaintes et nos re-

» grets , de peur qu'il ne paroisse , en les continuant,

» que nous sommes plus touchés de notre perte que

» sensibles à la félicité de mon fils. Je vous remercie

}) pour lui et pour moi de votre amitié , et je vous la

i) demande pour ses enfans. »

[ 1 153. ] Ils étoient au noiibre de trois. Mal-

colm JFj l'aîné, succéda à son père. La bonne édu-

cation qu'il avoit reçue , et les fruits qu'elle produisit,

donnèrent de grandes espérances qui ne furent point

déçues. Cependant ses vertus civiles et religieuses lui

firent un peu trop craindre la guerre , et la candeur

de son caractère Texposa à être trompé par Henri II,

roi d'Angleterre. Ce monarque l'attira à sa cour sous

des prétextej couverts d'uue apparence d'amilié.

tl
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Lorsqu'il Fcul à sa disposition , il le mena malgré

lui à une expédition contre la France , afin de lu»

faire perdre Tamilié des Français, et de le priver

I des secours qu'il pourroit tirer de ce royaume quand

lui-même \oudroit Tattaquer , comme il en raéditoit

déjà le projet. Cette complaisance forcée de 3Ialcoltn

lui enleva pour un temps TafFeclion de ses sujets , et

les porla à • '»e rébellion dont //ewri' profita , ainsi

qu'il se Tétoit promis. Cependant les Écossais ouvri-

rent les yeux et eurent pitié de la foiblessc de leur

jeune roi. Ils montrèrent même le désir de le voir

s'asseoir sur le trône par un mariage qui lui donne-

roit des héritiers. Sur la proposition qui lui en fut

faite , le pieux Malcolm déclara qu'il avoit fait vœn

de virginité , et qu'apparemment ce vœu n'éloit pas

dcsagri'ablc à Dieu, puisque, dans la vigueur de la

jeunesse , il lui avoit accordé la grâce de ne le pas-

enfreindre et de lui préparer des héritiers. Il mourut

céiibataire à vingt-cinq ans. •' - '-\
:

'

[i i65.] Ces héritiers dont parloitiWrt/cofm étoient

ses deux frères, dont Faîne, nommé Guillaume ^ lui

succéda. Il essuya encore plus de chagrin que son

frère de la part du roi d'Angleterre. Comme lui , il

fut traîné à une expédition contre la France. Ren-

voyé dans son royaume , il entreprit de se venger de

cet afit'ont et de reprendre les cantons que FÂnglais

avoit envahis. Il tomba dans une embuscade, et fut

mené une seconde fais en France , où étoit Henri, Ce

monarque mit la liberté de l'Écossais à prix , et ne

Faccorda qu'en se faisant confirmer ses usurpations.
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Les troubles qui surviiucut en Anglctciue fournirent

à sou tour au roi tVEcosse roccasion de recouvrer ce

quil avoit été contraint (.Vabamlonner. Par cemoyen

il laissa son royaume un peu reslauié à Alexan-

dre // [ 1 2 1 4] > son fiïs
,
qui lui succétla. Un traité

régla les droits débattus entre \qs deux couronnes, et

])rocura au nouveau monarque un règne aussi tran-

quille qu'il pouvoit Tctre dans un pays rempli desci-

tineurs tui:bulens.
ii'.vi^W iOIf/ •>)

[1249.] Les mêmes agitations se firent sentir sous

son fds , ^Uçocandre III, Ceint du diadème de son

père à Tuge de seize ans , il fut plus beureux
,
parce

que TAngleterre étoit gouvernée par un prince foible.

Oxi lui restitua toutes les possessions usurpées sur

ses ancêtres. Les succès d'^/ejcût«</rc contre l'étran-

ger aiTermivent sa domination sur sscs sujets. Son

mariage avec Ui fille du roi d'Angleterre assoupit

durant sa vie \ts querelles entre les deux nations.

Alexandre essuya des cbagrins de la part du clergé

trop ambitieux, de la part du pape et de ses avides

légats, dont les foudres
,
quoique lancées mal à pro-*

pos , leilrayèrcnt assez pour qu'il leur abandonnât

toutes leurs prétentions, afin d'obtenir la paix. Ce

prince publia des lois très-sages -, il avoit divisé son

royaume en quatre parties , et dameuroit trois mois

dans chacune. Pendant ce temps lei plus paijiiïfresi

de se& sujets avoicnt le droit d^ s'adresser à lui; Il

les éçoutoit avec bonté. Les grands d'une province

Taccompagnoient avec )f,n\s vassaux .armés jusqu à

la province voisine, où il étoit reçu de même. 11 vi-
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Yoil au milieu de ses peuples , sans leur être à charge

par aucun luxe-, aussi ful-il Mriç;ulièrement regretté,

iorscprun accident funeste abrégea ses jours. 11 s#

fendit la tête en tombant de cheval.

Au cbatirin de perdre un si bon prince se joignit

riuquiétude f^ur Télat où il laissoit TEcosse. Toute

la race masculine de ses rois éloit éteinte. 11 ne res-

toit qu'une fille au berceau , née de la fille iV^lcxan^

drc, morte épouse du roi de Norwégc. Cette enfant

étoit riiéritière légitime du trône. Afin d'éteindre

jusqu'aux étincelles qui pouvoient allumer des que-

relles entre les deux royaumes, Edouard , roi d'An-

gleterre, demanda la petite princesse en mariage

pour son fils, enfant comme elle. La proposition

fut agréée \ mais les ambassadeurs envoyés en Nor-

vège pour ramener ce gage de paix et d'ui^ion trou-

vèrent que la mort vcnoit de frustrer Tespérancc des

deux peuples. La lice alors s'ouvrit à une foule de

prétendans. Les principaux étoicnt Jean Balilcul et

Robeit Bruce , tous deux descendans d'une nièce du

roi défunt , et apportant des droits qui embarras-

soient les Ecossais. Les rivaux avoient chacun un

si grand nombre de partisans
,
qu'après Cies discus-

sions armées qui durèrent plusieurs années , les états

jugèrent à propos de remettre la décision du procès

à i^É^ouarc^j roi d'Angleterre. • ^ '"'''•

Ce monarque crut l'occasion favorable de ne faire

de l'Angleterre et de l'Ecosse qu'un seul et même
royaume : réunion que ses prédécesseurs avoient

plusieurs fois inutilement tentée , et qu'il désiroit ar-
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dcmment. Il mipïoya toutes les ruses iViinr polîti((u(j

frauduleuse , sema la division entre les grands , les

mit aux mains les uns contre les autres , cloi^^nant

toujours là décision sous dilTércns prétextes ^ mais,

Convaincu par la lépugndncc qu'il trouvoil dans les

csprils qu'il ne parviendroit jamais à son but, ai(

ilf'lautdu tout , il se rabattit sur une partie , et borna

sa prétention à un hommage et à des droits utiles. A ^
ces conditions, il offrit secrètement la couronne ii

Piobcrt Bruce s dont le droit paroissoit le plus dou- -m

teux, persuadé que ce seigneur nhéiitcroit pas à m

fixer à ce prix Tinccrtitude de ses espérances-, mais il

trouva un prince magnanime qui lui répondit fière-

ment : « Le désir de régner n'est pas en moi assez i

7) vif pour que je lui sacrifie Tindépendancc de ma

7) couronne et la liberté de mes peuples. » Jean

Bailleul ne fut pas aussi délicat : il accepta la pro-

position d'Zi'(/oi^rt/Y/> qui le proclama roi.

[1292.] Il arriva de celte mauvaise foi d'£'É?oz/rtrf/j

qui avoit abusé de la confiance des Écossais , ce qui

arrive ordinairement des grandes injustices. Parmi les

seigneurs convoqués pour Finstallation du nouveau

îoi , les uns refusèrent de signer la convention de

Bailleul, les autres ne donnèrent leur nom que forcé-

ment et à regret. Le monarque lui-m»*m, pour obtenir

Testime de son peuple , se vit obligé de renoncer à

Teni^agement honteux qu'il avoit contracté. Il en-

voya sianifier sa rétractation au roi d'A nglelerrei

Cet acte de fermeté alluma la guerre -, elle ne fut pas

. heureuse pour Bailleiil. Il tomba entre les mains
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iVEdouard, qui le confina dans ses élats de France,

11 y ttaîna une vie p«u lionorablc ,
pendant que

plusieurs braves Écossais, abandonnés de la prin-

cipale nobUssc , sVirorcèrcnt de secouer le joug

iX^douardj que les grands portoient avec une pa-

tinice liontcuse. -
.»» 01:

Le clief de ces hommes courageux se nommoît

Guillaume fVallacCy d'une bonne famille à la vé-

rité, mais dénuée de fortune. Ses parens Tavoient

élevé dans la haine des Anglais
,
que la pcriidicî de

leur roi rcndoit odieux à beaucoup de patriotes.

fFallace en rassembla un assez grand nombre des

plus animés. Il harcela les garnisons anglaiscs^ct ob-

tint des succès qui le firent nommer vice-roi, non

par les grands qui lui portoient envie , mais par le

peuple. Edouard dédaigna de marcher eu personne

contre un pareil chef. Il envoya des généraux qui

ii'étoient pas sans mérite, et qui cependant furent

battus. En_un seul jour , ce brigand , comme il Tap-

pcloit, remporta trois victoires.
, ^'»**1 1 <?

La force devenant inutile , et cette guerre prenant

un caractère inquiétant , le roi d'Angleterre eut re-

cours à des offres , à des promesses , ainsi qu aux

autres moyens de séduction. Il les fit présenter à

fVallace par les premiers de la nation qu'il avoit at-

tirés à son parti , entre autres, par Robert Bruce

j

fils du monarque prisonnier , Robert , le compétiteur

de Bailleul. Edouard attira ce jeune prince à âa

cour après la mort de son père. 11 le tenoit flottant

ïsntre Fespcrance d'obtenir U sceptre d'Ecosse, sii
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6«; montroit docile ù ses vo!on!t'S, rt la crainte de

•'en voirprivt', s'il manifi.sloit trop ouvertement ses

désirs. Pour le tenir dans cet état de fluctuation qui

le rcndoit dépendant , les niinistn.s an;;lais lui insi>

iiuoient que ff^altace poitoit ses prutenùûns jusqu'au

tronc f

'

.
" ^'

^'^-^Apn^s une victoire importante que ce général rem-

porta , Bruce lui demanda une conférence. Elle eut

Heu à la telc de leurs troupes, un ruisseau entre!

flèiix. Le prince lui marqua son étonnement de en

que, sur le Wlc espoir de la faveur populaire, ill

se donnoit tant de mouvemcns et s'exposoit à tant

de daltlgers : « car, ajouta-t-il
,
quand m^me vous

')) extermineriez tous les Anglais , ne vous flattez

» pas que jamais les grands d'Ecosse consentent à

» vous rcconnottrc pour leur souverain, m JVallacc

répondit : « Jamais je ne me suis propose un pareil

)) prix de mes travaux. Le sceptre n'est point l'objet

». xle mes désirs et ne convient point à ma fortune
;

)) mais vous voyant , vous à qui le tr<3ne est dû

,

)) abandonner lâchement nos concitoyens , les lais-

î) ser «xposés non aux chaînes , mais à la hache

» d'un ennemi cruel
,

j'ai pris leur cause en main
,

5) et tant qu'il me restera un souffle de vie, je

> défendrai leurs biens et leur liberté. Pour vous
,

)) qui préférez la sftrclé d'une honteuse servitude

» aux dangers d'une honnête liberté , suivez la for-

y> tune, puisqu'elle seule mérite votre estime. Quant

d) à moi
,

je mourrai libre dans ma patrie , avec la

-»» gloire de l'avoir défendue jusqu'à l'cxliémilé. »
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CetH ^«pfiancQ (lelinforiiMu' fVallare ne se n'a-

lisa point. Le roi irAnj^Iclene l\>iitouia (h; traîtres

qui Ir tui livreront. Au lien d on aî^ir j^rnrrciiscm» ni

avec un lioHunc <lo ce mérite, Edouard le fit battre

de viigos connue un vil scélérat , et décapiter sur

1 la u;»ande place de Londres. Afin de sonmellrc pour

toujours l Keosse à son sceptre, il travailla à «iFa-

cer cin/ les Kcossais jusqu'à la mémoire de ce qu'ils

avoii nt été. Il abolit les anciennes lois. On ne ju{:en

plus que par celles d'Angleterre. H Auhslilua aux

'rites écossais la liturgie anglaise. Les diplômes , les

traités , les actes les plus respectables turent tirés

des archives et détriiils. L'usurpatenr ne laissa pas

subsister un monument; pas m^hie une pierre qui

pût rappeler des traits capîibles de ressusciter dans

les coeurs Tancienne ma {unanimité de la nation.

Le tyran crut avoir éloulîé par là toute semence

de révolte , d autant plus qu'il avoit fait transporter

en Angleterre les principales familles que ion gar-

doit à vue. Robert Jiruce j et les auti*es seigneurs

les plus suspects , ctoient retenus à la cour , afin

ilVtrt- surveillés de plus près. G'S précautions nVm-

péelièrent pas que la plupart , fatigués de Lescla-

"vage qu'on appesanlissoic sur leurs t^tes , ne se

concertassent pour se soustraire à la tyrannie. Ils

profilèrent d'un jour d'hivt r où la neige couvroit la

terre , fneht ferrer leurs clietaux à rebours , afin

que lenrs traces tronquassent ceux qui voudroient les

*pota'5uivço , et arrivèrent sans accident en Ecosse,

îxliemite. t>

/
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où s'étoit scciètcmeut forme,un parti tlispo^é à les

recevoir, -,,-
!

••"'' '^
-if* ui ' ? .'n^n? •

. [ i3o6. ] Robert Bruce I fut proclamé roi;

mais s il avoit beaucoup de partisans ^ il avoit aussi

une faction contraire, qui, jointe aux Anglais, le ré-

iluisit à des extrémités cruelles. Non-seulement ses

premiers efforts furent sans succès , mais tous les

malheurs seoi^l;>lèrcnt se réunir contre lui. Il eut

la douleur de voir ses troupes dispersées , ses amis

niassaciés. Lui-même fuj; contraint de fuir de re-

traite en retraite-, tantôt seul , tantôt suivi d'un

unique compagnon , il couroit des forêts dans les

cavernes -, jamais en sûreté que quand il pouvoir

passer pour ce qu'il n ctoit pas. Son diadème
,
plus

propre à désigner sa tête aux assassins qu'à lui at-

tirer respect et protection , fut teint du sang de ses

quatre frères et de beaucoup de personnes de sa

famille , hommes , femmes et enfans
,
qui périrent

victimes de la cruauté des Anglais.

£nfîa il trouva un asile sous le toit agreste d'un

\ieux gentilhomme. Il y resta quelques mois. Comme
on nVntcndoit plus parler de lui , on le crut mort.

Les Anglais commencèrent à oublier- cet ennemi , et

à se conduire avec la fierté et Tinsolence , com^

pagnes trop ordinaires de la sécurité. Profitant de

leur négligence , Robert rcparoît , et s'introduit par

surprise dans une citadelle importante. Ce coup

d'éclat réveille ses partisans. Us accourent en foule

auprès de lui. Bientôt il se trouve à la tétc d une
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troupe (le braves , résolus de vaincre ou de sVnse-

vclir sous les ruines de leur pairie. Les détachemens

que les Anglais envoyèrent contre lui furent baUus.

Alors ils se déterminèrent à entrer en Ecosse avec

une armée qu'ils rendirent formidable , autant par

le nombre que par Tcspérancc donnée aux soldats

de leur partager hs biens des vaincus. Robert en

opposa une moins considérable , mais enflammée <lft

Tardeur qti'inspire la nécessité de défendre ses foyers

et de sauver ce qu'on a de plus cher.

Lorsque les Anglais entrèrent en Ecosse , Eoherf

ko\t attaqué d'une maladie que Ton crut quelque

temps mortelle. Sa convalescence étoit à peine com-

mencée quand les deux armées se trouvèrent en pré-

sence. Loin de fuir le combat , le monarque , sang

se laisser intimider par les nombreux bataillons^

montre à ses troupes un front serein et un air assuré.

U se fait mettre à cheval. Deux soldats le soutenoient.

Il marclie à la tête. Animés par ce spectacle , les

Écossais fondent avec impétuosité sur Tennemi et

remportent une victoire complète.

Dès ce moment sa vie ne fut plus qu'aune suite

continuelle de prospérités. Il faut avouer que Bruce

les mérita , et que , si la fortune lui demeura fidèle
^

ce fut par sa prudence et sa bonne conduite qu'il sut

fixer soa inconstance. Buchanan j qui ne passera

pas pour panégyriste des rois , en fait ce portrait :

« Robtrt Bruce s'est rendu célèbre par tous le*

)» genres de vertus. Il seroit difficile de trouver de-

)) puis les temps Uéroïqucs un prince qui lui rcsscm-

XII. à
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)) bJttt^ Courageux à: la guerre , il éloit uQi module de

» modéraViou ei. de justiee dau&la paix. Quoique sca

» succès inespérés , après que la fortune, lassasJr,

)> de ses inailieurs , se lût lassée de le persécuter,,

>y Je rendent ua prince étonnant, il est encore plus

»H admirable dans radveisilé que ilans la proapéwté,

)> Qael courage ii'a-t-il pas fallu pour n'être pas.

)) ébranlé par tant de maux qui toniboicnt sur lui

» à la fois ! 3a femme cbargée de chaînes ^ ses quatre

» frères, princes pleins de vaillance , cruellement

),massacrés
^
presque tous ses amis affli^s en même

» temps de tOfW^e espèce de calamités-, ceux qui,

». avoient pu écliappcr à la mort , bannis et dé-

» pouiliés (le leurs biens; lui-même, pi'ivé , noa-

» seulement d'un riche patrimoiiie , mais de sou

» royaume
,
par te monarque le plus puissant et h

)). plus habile de son siccl«. Cependant, assiégé en,

)x même temps par cette foule de maux , au milieu

» des ombres de la mort qu une. malatlie dangereuse

)i faisoit voltiger autour de sa tête , il ïw désespéra

» pas de recouvrée sa couronne. Jamais il ne dit ,,

» jamais il ne fit rien qui fût indigne d'un roi.

M Comme Marc Brutus et le dernier Caton y iil ne

n poita pas sur lui-même des aiains homicides.

)) Comme Maiius ^ il ne se laissa pas domiiacr par

» la colère , et n'exerça pas contre ses ennemis une

» cruelle vengeance. Au contraire « après avoir re-

» cotvquis son royaume » il se condtwsit avec ceux

» qur fui avoient fait le plus de mal , non eu ennemi

» réconcilié, mais en roi, » Jusqu'à la fm , même
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dans les angoisses d'une maladie douloureuse qui le

conduisit au tombeau , le bonheur de ses peuples éto t

son unique oceupation. Robert lais^oit ce royaume,

qui lui âvoit taut coûté , à un fils de huit ans , sujet

de réflexions inquiétantes. Il les calma comme ii put,

en nommant un tuteur si bien choisi, quapiès .sa

mort , les états le confirmèrent. Ils statuèrent de plus

,

selon sa volonté
,
que , si ce fils venoil à dt céder

sans enfaus , la couronne passeroit à Robert Stuattj

fils de sa fille. *

[ 1 3 29.] Selon le vœu de son père, DavidBruce II
^

fut couronné avec la permission du pape. On la de-

manda, afin de donner plus d'authciiticilé à la céré-

monie. Cette précaution n empêcha pas que le droit

u jeune monarque ne fût contesté et attaqué tant

parles Anglais, qui entrctenoient chez eux des BaiU

leul ,
qu'ils se préparoient à opposer aux Bruce, que

par des Écossais mécontens ou entraînés par le dc'sir

de tirer avantage des troubles. Les fidèles sujets de

Dwidj persuadés que la présence d'un enfant pou-

voit leur être plus nuisible qu'utile , l'envoyèrent en

France avec sa mère. Débarrassé de ce soin , il se

battirent avec courage contre les Anglais cl ieu'-s in*

fidèles compatriotes.

De temps en temps ils envoyoient visiter leur jeune

roi pour connoître par eux-mêmes quelles^ espérance»

ils pouvoient en concevoir. Quarkl ils le crurent en

Sétat, sinon de les seconder, du moins de donnerpar

sa pjédence de la prépondérance à leur parti , ils le

laiîpelèrcnt. U combattit à kur tête avec succès
j

3.
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mais > dans une bataille décisive , son armée fut eti-

ticremcnt déiruite par Philippine j reine d'Angle-

terre
y
pendant que le roi faisoit 1& guerre en France.

Edouard y heureux en femme, heureux en fils , vit

dans SCS chaînes Jean , roi de France , amené par

Edouard , surnommé le Prince noir, son fils , et

DavidII, roi d Ecosse, prisonniers de son épouse. Des

raisons politiques abrégèrent la captivité de Das^id,

Il retourna libre dans son royaume, et gouverna sa-

içeinent, mais avec dureté. Les circonstances exi-

geoieut de la sévérité. L'humeur remuante des grands

ne put être domptée que par l'extinction de plusieurs

famille. David mourut à quarante-sept ans, plus

craint qu'aimé , avec la réputation d'un prince ha-

bile, dont la fortune avait souvent trahi la capacité.

[i3^i.] David ne laissa pas d'enfans. Selon

les dispositions de Robert /, son père , le sceptre

passa à Robert II , fiis de sa sœur. Par lui la fa-

niilie des Stuart monta sur le trône d'Ecosse. Ce

prince était ami de la paix, mais ses sujets ne lui

permirenl pas toujours de suivre son inclination. C'é-

toit le temps de la chevalerie. Les nobles se seroient

crus déshonorés s'ils eussent joui de la tranquille in-

dolence de leurs châteaux. Ils se provoquoientles uns

les autres, L'amoii de la gloire étoit le motif prin-

cipal de leurs combats-, mais le pillage étoit le véri-

table aiguillon des vassaux qu'ils entrainoient à leur

suite. Anglais et Ecossais, pendant tout ce règne,

se provoquèrent par des succès variés. Lt s lois de la

chevalerie éloient sévèrement observées entre gen-

'^i
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tilèhommes. Quiconque n auroit pas rempli fidèlement

les conditions du cartel -, quiconque, rendu libre

sur sa parole , ne seroit pas venu à jour dit se remettre

entre les mairfs du vainqueur, auroit été méprisé et

banni à jamais. La chevalerie entretcnoit ainsi la

nation dans un état de guerre perpélueile*

Stuart soufTroit cette manie qu'il ne pouvoit faire

cesser, mais tâclioit d'y mettre un frein par des trêves

qu'il ménagoit entre les rivaux Icl plus ardens.

Les soins qu il se donnoit maintinrent quelque police^

dans son royaume malgré les obstacles qu opposoit

la folie du temps. Ce monarque est célèbre par sa

constance dans ses résolutions et sa fulélilé à sa pa*

rôle. L'alliance des Français^ déjà ancienne, mais

confirmée par son prédécesseur, qui avoit été élc c

chez eux , lui servit à bannir presque entièrement les

Anglais de TÉcosse. Mais si le courage de ces alliés

lui fut utile , leur caractère turbulent , et le prix exa-

igéié quils metloient à leurs services, lui causcienl de

grands embarras. r --«) *.. ;.

[iSgo.] Son fils portait le nom de Jean, Les

états lui firent prendre celui de Robert III s sans

doute par estime pour les rois de ce nom qui les

avoit gouvernés. Il avoit les inclinations pacifiques de

son père. Aussi abandouna't-il les soins militaires à

son frère , nommé comme lui Robeit , et il lui donna

même le titre de gouverneur du royaume» On croit

que le gouverneur , vu le caractère de son frère

,

avoit déjà conçu le projet de s'emparer de raulorilé

souveraine. Cette confiance excessive lui fournit les
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moyens (Vcxccalcr ce criminel dessein. Une autre

imprudence du roi en accéléra et facilita Texécution.

. Il paroïC que le monarque, foible et indolent, ne sa-

voit pas prendre, même dans sa famille, raulorité

qui convient à père et à un roi. Tout le monde se

plaignoit des désordres de Dmid, son fils aîné. Tant

que la reine , femme de mérite, avoit vécu , le jeune

prince, contenu par ses avis et sa fermeté, s'élort

renferme dans de certaines t>orncs. Après sa mort

,

il lâcha la bride à toutes ses passions. Séductions
,

violences, meurtres, rien ne lui ccûloit pour s'em-

parer des femmes et dos filles qtii lui convenoieirt.

Le roi , excédé des plaintes qu'on lui portoit de tous

colés, et n'ayant plus la force de faire rentrer son

iîls dans le devoir, écrivit à son frère d'arrêter son

iils, et de^ le retenir auprès de lui jusqu'à ce qu'il

pût compter sur quelque changement.

. Le gouverneur, ravi d'avoir un si beau prétexte

de se débarrasser de son nevea, au lieu de travailler

à le réformer, renferme dans une citadelle avec l'af-

freuse résolution de le faire mourir de faim. Le sup-

plice du malheureux jeune homme traîne en longueur

par la compassion d'une jeune personne , tille du

geôlier, et celle d'une femme qui étoit nourrice. La

première le substaula quelque temps avec des galettes

minces qu'elle cachoit sous son chapeau en allant

visiter le prisonnier. La seconde lui faisoit sucer son

lait avec une sarbacane, à travers une fente de mu-

raille. Toutes deux furent découvertes et punies de

jaiort. L'infortuné prince, privé de ces secours,

]i 'y
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mourut après s'être rouge les bras àc rage et^dc dca-
•>•;'•

•espoh'.

Le roi sut h mort de son fils aîné. A la vérité
,

on lui en cacha les lamentables circonstances -, mais

il en apprit assez pourne pas douter que ce ne fût le

crime de son frère. Craignant le même sort poui*

Jacqufs, son second fils, il le fit partir pour la Fiance.

Une tempête le jota sur les cotes d'Angleterre : quoi-

que l'Anglais n eût point alors de guerre avec TÉf-

cosse; il n'en retint pas moins le prince comme pri-

sonnier. Frappé de cccte noux lie comme d'un coup

de loudrc , le triste père tomba sans connoissancc

entre les bras de ceux qui Tcnvlronnoient. Ce pre-

mit-r accident fut «uivi d'une maladie de langueur,

pendant laquelle il repoussoit toute nourriture. Le

mara&me dont il éloit attaqué le rendit hideux, et lui

donna la figure d'un cadavre avant sa mort : spec-

tacle d'autant plus touchant
,

qu'il a voit été le plus

bel homme de son royaume : il étoit aussi un des plus

honnêtes; mais c'étoit roi plus que médiocre.

Les états confirmèrent au gouverneur l'autorité

dont il jouissoit. On conçoit qu'il ne se pressa pas( de

redemander son neveu. D'un autre côté , les Anglais

le gardèrent volontiers comme un garant de la paix

dont ils avoient besoin, parce qu'ils étoient en pleine

guerre avec la France. Par cette raison
,
pendant l'ad-

ministration du gouverneur , il n'y eut que des hosti-

lités passagères et peu importantes entre les deux na-

tions anglaise et écossaise. Le roi d'Angleterre se

piqua même de donner une bonne éducation à son
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jeune prisonnier. Il lui fit faire ses premières armes

sous ses yeux, contre la France, et il le Irailoit à sa

cour avec beaucoup de distinction. >• -

A la mort du gouverneur , qui régna quinze ans

sous le nom de son neveu , les états reconnurent

MorducCj son fils. Il ne se trouva ni les qualités

d'un administrateur; ni même celles d'un père de fa-

mille : son incapacité et ses défauts dégoûtèrent les

seigneurs écossais , et les déterminèrent à demander

leur roi. Ils trouvèrent les Anglais disposes à le rendre

d'autant plus volontiers, qu'ils croyoient avoir in-

spiré au jcuncmonarque, par l'éducation, des disposi-

tions favorables à leur nation. Afm de se rattacher

par des liens encore plus forts , ils lui donnèrent en

mariage une belle Anglaise qu il aimoit.

[ 1 4^3.] Jacques 1 revint en Ecosse après dix-huit

ans d'absence, accompagné de son épouse. Ce jeune

couple fut reçu et couronné au milieu des transports

d'allégresse du peuple , ivre de joie de se voir un roi

légitime. Cette grande satisfaction dura peu. Dans tout

ce que les Angiais avoient fait pour le roi d'Ecosse
,

en se donnant des airs de générosité , ils n avoient

pas oublié leurs intérêts. Le monarque fut contraint

de s'engager à payer une forte somme , tant pour sa

pension que pour sa rançon de prisonnier. Voulant

remplir son obligation j il demanda des contributions

à s.s peuples. Les impôts consentis furent levés avec

une dureté qui causa des murmures et occasionna des

révoltes. Les révoltés trouvèrent des grands qui les

appuyèrent. Jacques se saisit des chefs. Leur sang
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coula sur les échafauils. On lui rcproclic cravoii ajoute

aux actes de justice scvcre , des circonstances bar-

bares. Par exemple, il envoya à sa propre tante la

tèle sanglante de son mari et de ses (ils. Il prclendoit

par là non-seulement la punir d'avoir souille la ré-

bellion à ses proches , mais il espéroit de plus que
,

dans le premier transport de sa fureur , cette femme

hautaine laisseroit échapper des paroles qui donne-

roientdes lumières plus étendues sur la conjuratioiic

Il fut trompé. Elle se contint, et dit seulement avec

une tranquillité affectée : (( S'ils sont coupables , le

roi a fait justice. »

Au reste , les excès que se permettoient les chefs

de bandes , conspirateurs et autres , demandoient

peut-^tre, et autorisoient des excès de rigueur. Un
de ces liommes féroces, impatienté des plaintes d'une

veuve qu'il avoit dépouillée de ses biens, irrite des

menaces qu'elle faisoit continuellement d'aller se

plaindre au roi, lui fit attacher avec des clou3 du fer

sous la plante des pieds, comme à un cheval, alin,

dit-il, qu'elle fu' moins blessée des aspérités du che -

min. Quand elle fut guérie , elle porta ses plaintes au

roi. Il ht ij<mener le mauvais plaisant, et, l'ayant fait

ferrer de même , il le fit promener trois jours dan»

les i:'ues de la c<<pitale.

Le monarque employa aussi contre ces biigands

un moyen déjà mis en œuvre avec succès par son pèrej

c'éloit de se défaire des uns par les autres. Comme
ils se réunissoienl par familles , et pillbient de con-

cert , le partage du butin excitoit souvent entre eux
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cl s querelles (jui se terminoieiil par tles aelious san-

glantes. Bobcvt envoya dans leurs cantonncmens des

nét^ociateurs. Mais, au Jieu de les réconcilier, ils

ttoient cliarg/'S d'attirer leurs haines par des motifs

de point d'honneur. On les échauiïa si bien, quils

regardèrent connne une proposition très-dii^ne de leur

coulage celle qui leur fut faite de se rassembler le

j)lus ^rand nombre qu ils pourroient, et de vider leurs

querelles en cham[)S clos dans un combat à ou-

trance. La lice s'ouvrit sous les yeux du roi et de sa

sa cour. Ils lui donnèrent, au nombre de trois cents

de cJjaque côté, le spectacle dune bataille que Ta-

charncment fit dégénérer en une espèce de boucherie.

Ceux qui étoient blessés et renversés n'oblcnoient

aucune grâce. Il n'en resta vivans qu'un dune part,

(t deux de l'autre. Jacijucs , fils de liobert , se ser-

vit de cette ruse de son père avec un pareil succès
,

et ce massacre
,
pour ainsi dire juridique , rétablit

qîiolque temps le calme dans les cantons que ces

{guerriers infestoient. ,. ^« ' ;; •: >;»

liobert travailla à adoucir les mœurs de ses su-

jets en inspirant 1 arnour des sciences. Il lâciia de

leur persuader pa» son exemple que ce goût n'éloit

pas incompatible avec les exercices militaires , la

seule occupation dont les Écossais se fissent gloire

alors. Il réforma les poids, les mesures et la mon-

noie. Par là il donna cuelque activité au commerce.

L'éiUulation des études qu'il fit refleurir chez le cler-

gé et dans les monastères fut très-utile à la reli-

gion. Robert j sobre et modeste , s'opposa au luxe ,
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aux rfpa.5 trop sompturnx prulongc's dans la nuit

,

repas dont on s /toit fait une mo l«'. il ivpiima aus!<i

b«aiic6iip <lc désordres-, mais il ne ramena pas ses

sujets à ranli<|iic modération. '
'*"

' ' ''
*"

Ces icformcs, quoique très-saj^es, excitèrent des

murmures. Un «le ses parens, qui depuis lon^-temps

ch'rehoit roccasion d'usurper le trônt! , la crut ar-

rivée dans ce moment de mécontentement. Il piit si

bien ses mesures, qu'à la t^e d'une troupe de con-

jurés il put attaquer le roi désarmé dans Tapparle-

ment de la reine. G lie princesse se jeta au-devant des

coups qu'on porloit à son époux , dont plusieurs Tat-

Icignircntj mais, malgré ses efforts, le roi recul vinj^l-

huit blessures, dont un c^rand nombre éloient mor-

telles. H expira sous le poignard. • '
• ' "

Les conjurés
,
qui croyoient le roi haï , furent

étonnés de Tindignation (jui éclata de toutes parts.

On oublia les défauts du monarque pour ne plus son-

ger qu'à ses grandes qualités et à ses vertus. Ses sujets

regrettèrent véritablement ce prince , misérablement

massacré à 1 âge de quarai.le-quatre ans, lorsque la

police établie dans son royaume, ses soins et ses tra-

uaux pour y parvenir commençoient à lui promettre

un avenir tranquille. Les assassins furent tous punis

du dernier supplice. Celui du cbef dura trois jours
,

avec ces raflinemens de cruauté qu on tolércroit eu

frémissant , s'ils devenoîent un frein pour le crrmc.

[1437.] Jacques IIj son fils, avoit à peine sept

an*. On partagea pendant sa minorité Tautorité

entre deux personnages des plus illustres farailks :
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jdlcxatidrej auquel on confia le soin de la guerre , i

avec le lilre de vice-roi , et Guillaume , ttcjà chari'

cclitTj à qui on confia le soin ilc la police. Celui-ci

fut, déplus, char{*c de léducalion du roi et delà (^ardc

de sa personne. La reine , comptée pour rien dans

ces arrangemens , en fut très - piquce. Elle s insinua

auprès du chancelier par des manières engageantes,

et lorsqu'il y pcnsoit le moins, elle lui enleva son

fils , de Tavcu du vice -roi. Honteux d'être la dupe

<Vune femme, le vieux ministre lui déroba son pupille

à son tour-, contre 1 attente de ceux qui avoient in-

térêt à les tenir brouillés, les deux chefs du gouver-

nement, se réconcilièrent. Leur administration mena

le roi jusqu'au moment où il put prendre lui - môme

le gouvernail en main. La reine , sa mère , les laissa

maîtres de son fils et du royaume. Elle s'étoit re-

mariée par goût à un jeune seigneur qui fixoit exclu-

sivement ses attentions, t

On peut ju;i;er de la manière d'administrer la jus-

lice par les deux faits suivans, l'un du tuteur, l'autre

de sou élève : il y avoit un jeune seigneur très-riche

et très-accrédilé , dont 1rs manières hautaines niar-

quoient beaucoup d'ambition. Elles étoient , comme

il n'arrive que trop ordinairement ^ me'iées d'actions

licencieuses, qui donnèrent au ministre un prétexte

pour l'appeler à la cour. Il vint avec l'assurance de

son âge. Le roi le reçut bien, ladmit à sa table; mais,

pendant que l'imprudent se réjouissoit d'un accueil si

flatteur, le chancelier le fit arracher des côtés du mo-

narque, transporter en prison, et décapiter sans
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forme de procès. Comme la jeunesse est natiirellc-

oieiit portée à la com[)assion, Jacijucs laissa éeliap-

pcr quelques larmes sur le sort de riiifurtuiié. Le

chancelier le reprit avec aigreur de celte mai que d'al-

tciulrissement , lui remontrant que, quand il s agis-

soit d'un homme qui pou voit devenir dangereux
,

l'humanité citvoil faire place à la politi(iue. Jacques

ne se souvint que trop de cette leçon dans une cir«

constance à peu près pareille. Il pressoit un seigneur

puissant de se désister d'une alliance formée avec

d'autres pour soutenir quelques prérogatives. Le

confédéré s'en défendoit en disant que l liomeui ne

lui pcrmettoit pas de rompre un tiaité coi.'irmé par

son serment. « Vous ne le voulez pas, réj.oud le r 3-

» narquc irrité? Eh bien! je le romprai moi-m«'îr?.:, >»

Aussi prompt que la parole, il lui enfor re son poi-

gnard dans la poitrine, et Tétcnd mort à S' s pieds.

On donne d'ailleurs à Jacques II de la noblesse

dans les sentimens, beaucoup de courage contre les

enncQiis opiniâtres , et de la clémence pour les vain-

cus. Il se peut que les guerres continuelles qui occu-

pèrent son règne, et des principes durs , inculqués

par 1 éducation du chancelier, aient aigri son carac-

tère. 11 mourut à vingt-neuf arts, d'un coup de feu
,

devant une place qu'il assirr;;»;. Au moment de cet

accident, la veine arrivoit au camp de son époux.

Sans se déconcerter , elle assemble les chefs de l'ar-

mée , leur présente son lils qui n'avoil que sept ans ,

et le fait proclamer. La mort du roi fut cachée à la

garnison ennemie
,
qui , mieux instruite , auioit peut-
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être continue à se défe-ndre. Croyant se leiulrc au |

père , elle remit les clefs au monarque enfant.

[1460.] Sa mèie garda la tutelle jusqu'à l'époque

de rassemblée des étals. Ceux-ci remirent la régence

à un conseil composé de seigneurs de toutes les fac-

tions qui étoient écloscs depuis la mort du roi. L'édu-

cation du jeune monarque Jacques III , de ses deux

frères ^Jlexandre et Jean , et de ses deux sœurs , fut

laissée à la reine. Chose étonnante! la concorde ré-

gna entre les membres d'un conseil si bizarrement

composé. A quelques troubles près bientôt réprimés,

rÉcosse jouit six ans d'une tranquillité parfaite.

Quand le roi atteignit sa treizième année , des flatteurs

lui persuadèrent qu'il étoitd'âgeà gouverner par lui-

même , et rengagèrent à faire beaucoup de choses

,

non-seulement à Tinsu , mais contre le gré des régens.

Ils Tarraclièrent à la surveillance des tuteurs
,
qui

,

n'étant pas les plus forts, se retirèrent. Une faction

dominante les remplaça. Elle fit nommer par les états,

composes de ses partisans , le duc àHAthol, son chef,

à la dignité de vice^roi , avec une pleine puissance

,

jusqu'à ce que Jacques eût atteint sa vingt et unième

année. '
''' " > ^ •' '

'
'

Mais les mêmes artifices qui avoient livré It ; une

monarque à une faction le mirent entre les mains

d'une autre. Le duc à^Âthol s'étoit emparé de Jac-

ques par l'adulation et une complaisance entière à

la volonté du monarque. Quand il se vit maître de

l'esprit du prince , il cessa de le flatter dans ses vices

ft ses passions. La faction rivale persuada au roi

cpoui

j\

la c(

sure
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lue , ne pas lui céder en tout , c'cloit vouloii* Tassoi-

,'ir. Elle lui reiulit odieux ce pédagogue. Noii-scule-

lîciit il retira sa faveur au duc iXJthol, son btau-

frèrc, mais encore il lui retira, par le divorce, sa

fomme, dont il a voit deux enfans, Jactjues et Gîx-

:me » et la maria à un Hamilton , dont elle eut aussi

loux enfans, Jac(jues et Marguerite ^ et lui-même

ppousa une fille du roi de Dancmarck,

Jacques j gâlé par la flatterie , souffioit avec peine

ia contradiction, plus impatiemment encore la cen-

sure , ce qui lui donnoitde 1 aversion pour les grands

seigneurs que leur naissance et leur rang autorisoieut

[uelquefois à lui dire leur avis. Il les écarta par ses

iuanières dures. Ils s'é!< .gnèrent, piqués de sa con-

Iduitc. Alors la cour devint comme un marché , une

jfoire, où se vendoient publiquement les emplois et

Iles dignités civiles et ecclésiastiques. Entre les per-

jsonnages dangereux que le roi admit auprès de sa

)ersonne , on cite des devins , de prétendues sorcières,

m qui il avoit une grande confiance. Elles lui pré-

Idnent qu'il seroit assassiné par ses sujets. Cette

Imenace , à laquelle il ajouta foi , le rendit soupçon'-

iiicux et cruel. II s'entoura de gens du plus bas élage,

Icomme ceux dont il avoit le moins à craindre. Un
imaçon devint son ministre , un chanteur anglais son

lavori préféré
,
qu il combla de richesses et décora de

[ses ordres.
. ,

,

.
- m

De pareils choix excitèrent de violens murmures.

\Jean.. frère du roi, pour avoir parlé trop librement,

fui mis en prison , et on lui coupa les veines, ^lexaii-
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dre j son autre frère, enfermé dans la citadelle

d'Edimbourî^ , n'auroit peut-être pas évité un son

pareil , s il n'eût trouvé moyen de se sauver. On cite?

au sujet de son évasion un trait qui lui fait honneur,

Son valet de chambre , envoyé devant par sun maître

pour essayer la corde par laquelle il dcvoit descendre

de sa prison , la trouva trop courte , et se cassa ia

cuisse en tombant. Le pi ince
,
parvenu en bas , de

crainte que le valet trouvé à terre ne fut puni de
|

sa fidélité , le prit sur ses épaules et le porta un

assez long espace de chemin jusqu'au vaisseau qui le

reçut.

Tant de violences lassèrent la patience des grands.|

Une guerre contre l'Angleterre leur fournit loccasion^l

de se réunir en corps d'état. Les indignes courtisans

qui tenoient le roi comme captif paroissoieiit craindre
;J

vivement 1 issue de cette assemb;ée. Ce n'étoit pas^?

sans raison -, car, se trouvant en force, Icsscigneuis
j

saisirent ces favoris et les livrèrent au peuple. Cehii-î;^

ci , irrité de Taltéiation des monnoies, de la cherkl

des vivres et des autres calamités dont il étoit acca-i

blé , fit prompte justice de ceux qu'il en croyoit lesg

auteurs. Il massacra les uns, pendit les autres , elg

ceux qui ne périrent point furent obligés de s'enfuir.p

Les grands relâchèrent le roi , sous la promesse qu if

leur fil de changer de conduite-, mais il ne leur tinll

pas plus parole quà son frère Alexandre. Ce iirincc,

secouru des Anglais, chez lesquels il sVtoit sauvé,

secondé de plusieurs Écossais, dont ses malheurs

lui avoicnt concilié lamilié , se trouvoil en état del '

B
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détrôner son frère, s'il Teût voulu-, maïs il n'usa

pas (le ses forces, et lui laissa généreusement la cou-

ronne. Pour reconnoître un procédé aussi magna-

nime, Jacques lui fit faire son procès et le contrai-

gnit de fuir une seconde fois en Angleterre. Il passa

de là en France , où il mourut , laissant deux fils

,

Alexandre et Jean.

Le roi perdit sa femme
,
qui , selon Topinion pu-

blique, contribuoit à le retenir encore dans quelques

bornes. Débarrassé de ce frein , il s'abandonna de

nouveau aux flatteurs et aux devins
, qui

, pour lui

rendre la noblesse odieuse, lui prédisoient toujours

des entreprises funestes de la part de ce corps. Ses

terreurs recommencèrent donc , et avec elles ses

cruautés. Il prit, disent quelques historiens , la réso-

lution de se délivrer en une seule fois de toutes ses

craintes par un massacre général. Il avoit imaginé

un prétexte pour appeler les principaux nobles auprès

de lui dans la citadelle d'Edimbourg, quil habitoit.

Son dessein étoit de les y faire tous assassiner. Il

communiqua son projet à Tun d'entre eux
,

qu'il

croyoit lui être dévoué j mais , se défiant d'un prince

de ce caractère , et craignant d'être enveloppé dans

le massacre , le confident révéla le secret aux autres.

Avertis du piège, il leur fut aisé de l'éviter . Non

contens de se tenir sur la défensive , ils se présent

tèrent en état d attaquer, et, afin de donner plus de

considération à leur cause, ils enlevèrent le fils du

roi, et se mirent en campagne sous ses drapeaux.

Le père , ne se voyant pas le plus fort , fit des pio-
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_,posUi(jns. LfS frraiuls tléclarèrent nettement qu'ils

n'en écouteroicnt aucune que le luouarque n'abdi-

quât la couronne et ne la rcnïît à son fiis : point de 1

milieu. On en vint donc aux mains. Jacques \)m\
'

.dans la baiaiUc , ios uns disent par le for des conjurés,

jes autres par la main d'assassins soudoyés par son |
propre parti. Il n'avoit que trente-ciin| au«j il en

|

.avoit réi^né vingt huit.

Dans Tarmée qui le vainquit il fut déclaré tyia t..

Los cliefs de Tinsuircction curent le ciédit de faine

décider dans des états assemblés sous leur influence

que ceux qui avoicnt levé l'étendard contre lui

avoient bien mérité de la patrie, et que jamais ils ne

-Scroient recherchés pour celte action. Lii décision

ne plut pas à toute la noblesse. De la diversité de

ientimcns s'enfantèrent des querelles qui troublèl-^eUt i

la jeunesse de Jacques IF , Ariivé au trône à 1 âge

de quiii/e ans [i4^8], il montra beaucoup de pru-

dence. Sans appiouver la révolte contre son père , il

parut oublier qu'il y avoit des coupaLles. Quant à

lui-même , il ne se crut jamais entièrement innocent

d'avoir favorisé les rebelles, ne fût-ce que de son

nom, 11 s'engagea par une espèce de vœu à faire,

lorsqu'il le pourroit , le pèlerinage de Jérusalem < n

expiation de sa faute-, et, pour preuve qu'il ne 1 ou-

blioit pas , il porta sur sa peau , tant qu'il vécut , une

chaîne de fer
,
qu'il allongeoit d'un anneau chaque

.année,

La belle prestance de Jacques IF , ce qui n'est [

pas un avantage à mépiiser dans un prince, détci-
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minoit d'abord les cœurs en sa faveur-, son esprit

vif et gai les attachoit. Tout lui réussissoit. On a dit

de lui que la fortune pnroissoit être à ses ordres. IL

la maîtrisoit par ses belles qualités : accessible, juste,

sévère contre les méchp.ns , mais ennemi des sup-

plices , si assuré de la pureté de ses intentions
,
qu^il

écoutoit sans s'émouvoir , et les censures des mal-

veillans, et les remontrances même amères de s(>s

amis. On ne lui reproche que des manières trop

populaires, et une familiarité qui faisoit tort à sa di-

gnité.

La seule faute importante qu'il ait commise fut

cruellement punie. Il faisoit la guerre aux Anglais.

Très-inférieur par le nombre des soldats , il crut pou-

voir y suppléer par la bravoure de sa noblesse, dont

presque toute son armée étoit composée. Se trouvant

en présence de l'ennemi, il se décida à livrer bataille

malgré les conseils et les prières de ses chefs les plus

expérimentés. Ce furent peut-être la honte de son

obstination et le remords qu'il en ressentit qui cau-

sèrent sa mort. Le courage, comme on le lui avoit

prédit , fut contraint de céder au nombre. Voyant son

armée en désordre, il se précipita dans les bataillons

ennemis et disparut. Comme on ne '> uva pas son

corps, les Ecossais, qui aiinoient ce prince, s'ob-

stinèrent long-temps à croire quil n'étoit pas mort

,

que peut-être il étoit allé acquitter son vœu à Jéru-

salem , et qu'on le reverroit un jcar. Quand il périt

SCS grandes dépenses
,
plus fastueuses qu'utiles , vi •

noient de l'engager à mettre des impôts extraordi-
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naîres^ Il n^avoit que quarante ans, et il laissa (te

Marguerite i son épouse , sœur de Henri VII, roi

cVAngleterre , deux fils, dont le pin ^gé n'avoit que

deux ans.

Par un testament fait avau' Centrer en carapagne,

il avoit nommé la reine '-é;^,ciït':i lyit ftis r 'le ne se

marieroit ^^as. Quoique ce fîit contre la coutume du

royaume , ia leinièrc bataille avoit détruit tant de

nobles, que ctite dernière disposition ne rencontra

pas de contiadicteuis. On laissa la reine en posses-

sion de l'auioritéi ma s l'année k J^oit point révolue

qu'elle se remaria. Elle auroit désiré malgré cela

conserver la régence. Cependant elle ne fil que de

ibibles efforts, et vit s^ins chagrin apparent la tutelle

passer entre les mains d un grand-oncle de ses enfaus,

qu'on nomma vicr-roi II appela à la cour un bâtard

de Jacques IF , plus â^ié que ses enfans légitimes.

Ce prince a été connu sous le nom du comte de Mur^

ray ,- il joua un rôle célèbre dans les troubles qui ont

agité le royaume.

L indilïVrence de la reine pour la régence ne dura

pas. ï)fis conseillers intéressés lui persuadèrent qu'elle

ii'auroit pas dû abdiquer si facilement Taulorité , et

rexiiortorent à la reprendre. Elle se disposa à suivre

ce conseil. Le vice-roi , averti à tempy, , se saisit dû

jeune monarque
,
qu'on avoit laissé à la garde de sa

mère , et fit reconduire honnêtement cette princesse

en Angleterre auprès de ^fenri VH, son frère. Mais

la régence , objet contii, de la jalousie, éloil con

Yoitée par tous lev mv r „ du sang
,
qui étoitnt ea

m
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grand nombre , et s'en croyoient c'galemcnt dignes -,

de sorte que la minorité de Jacques f^ peut elre re-

gardée comme un conflit perpétuel entre ses parens
,

une querelle de famille à laquelle les peuples ctoicnt

forcés de prendre part
,
quoique Tissue leur fû» assez

indifférente.

[ i5i3.] Tous ces parens ne sVpargnoienl pas.

Pendant cette minorité , et même lorsque Tâge du roi

lui permit de prendre en main le pouvoir , 1 Ecosse

fut comme un écliafaud dégouttant du sang de la prin-

cipale noblesse. Les poites des villes, les gibets des

campagnes , chargés des têtes des proscrits, présen-

toient un spectacle d'horreur. Tel arracboit en gé-

missant la tête de son frère , de son ami , du clou

ou file étoit accrochée , et y attachoit avec rage

celle de son ennemi
,
qui , entraîné devant le pal

funeste, voyoit enlever celle que la sienne alloit rem-

placer. Il n'est point étonnant que Jacques Fj élevé

au milieu de ces alternatives sanglantes , ait contracté

le caractère sombre et mélancolique qu'on lui a re-

proche.

Ce ne fut qu'à vingt-six ans qu'il songea à se ma-

rier. Jacques se seroit volontiers accommodé de cette

vie favorable à ses passions , si le bien de son

royaume n'*avoit exigé qu'il se donnât des héritiers

légitimes. HenriFIII^ son oncle, lui proposoitune

de ses filles. Il cl cit possible que ce mariage réunît

-xmb vsa main les deux sceptres d'Angleterre et d'E-

cosse, pari î que !a postérité de Henri FUI , malgré

tous ses mariages , u. nacoit ruine. Mais ces conve*»
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iianccs ne prévalurent point sur la ciwnte (t« se donner

un maître clans un beau-père tel que Henri VUl,
Il refusa sa cousine , et il épousa Magdeleim, fille

de François /. En allant la chercher lui-même en

France ^ il remarqua Marie, fille du duc de Guise

,

veuve du duc de Longueville, d'une beauté frappante,

liî se la destina intérieurement pour femme , si Mag-
deleinCy dont la sanlé étoit chancelante, venoit à

lui manquer. En effet, elle mourut au bout de deux

moisj et le roi d'Écossc épousa Marie,

Elle étoit nièce du fameux cardinal de Lorraine j

d'une famille qui se piquoit d'un entier allachement

à la religion catholique. Quoique cette religion reçût

depuis quelque temps des atteintes en Ecosse , elle y
étoit toujours dominante. Jacques a voit été élevé

dans son sein ,, et s'y montroit très-atlaclié. G'étoit

une des raisons qui Favoicnt éloigné de contracter

une alliance avec le roi d'Angleterre , Henri FIIJj

qui a voit fait divorce avec ses anciens principes.

Il est probable que les exhortations et les largesses

du clergé écossais contribuèrent à faire préférer la

princesse lorraine. Henri FUI en fut très-piqué.

Sous d'autres prétextas, il déclara la guerre à son

neveu. Jacques accepta le défi , et se présenta hardi-

ment sur la fronlicre à la tête de trente mille hommes.

Les Anglais , ne s'altendant pas à un pareil effort

,

firent retraite. Le roi d'Ecosse s'apprêta à les pour-

suivre ,. mais quel fut son étonneuient quand la no-

blesse refusa de lui obéir î Elle étoit jalouse de la.

faveur que le monaïquc accordoit au clergé , ou plu-
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tdt clic etoil afitte dtes biens de ré^îise. te pluj grand

nombre des nobles avoit déjà embrassé les opinion»

des sectaiires. lis regardoicnt les ricllesscs ecclésias-

tiques comme une proie que le chcrngement de reli-

gion leur assureroit^ ainsi que cela cloit arrivé en

Angleterre.

Leur défection , non-seulement empêcha Jacques

de profiter de ses premiers succ«''S , mais encore lui-

attira des revers. Comme il éloit sensible , fier et opi-

niâtre , le chagrin s'empara dcr lui. La mélancolie

lui causa une fièvre qui fil désespérer de sa vie. Pen-

tbnt qu'il luttoit contre la mort , on lui anivonça

que sa fille vcnoit d'accoucher. « D'un fils , de-

» mauda-t-il avec empressement , ou d'une fille ?

» — D'une fille, répondit-on. — D'une fille! reprit

» ce prince tristement , et il ajouta , en se laissant

)t vclomber sur son lit : La couronne vient d'une

» femme, elle s'en retournera par une femme, Len.

>* des calamités sont réservées à ce pauvre royaume.

n Henri se l'appropriera , soit par les armes , soit

» par un maiiage. »

11 survécut quelques jours seulement à cette pré-

diction. Jacques mourut à vingt-ïteuf ans. 11 ne sen-

tit de la royauté que les peines , et n'en connut ni

réclat, ni les plaisirs, s'il y en a. Dès sa jeunesse

il vécut enant , ou dans des forteresses fermeté '\c

murailles comme des prisons , ou dans des palais-

dégradés , souvent dépouillés du nécessaire par les

piilards des difiérentes factions. La fureur des guerres

civile." avoit fait prendre aux liomaies un air atroce..
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Il scmbloit que tous ceux qui appioclioient le piincft

ne raboidassenl que pour exiger de lui des ven-

geances. A sa cour, ces nobles hautains , divises

en 'actions , se mcsuroient des yeux en sa prc-

%c).c< et par leur contenance menaçante faisoient

cr.'indre d(s éclats funestes. Tels étoient les courti-

sans qui environnèrent le berceau de rinfortunée

Marie Stuart,

Aussit/^' -1 \''. put se passer des soins maternels

les plus nécessaires , la reine Marie Teuvoya en

France
,
pour y être élevée à la cour de Henri II,

avec François j Taîné des cnfans du monarque fran-

çais
,
qui lui étoit destiné pour époux. Par ce qu«

nous avons dit des minorités précédentes , on peut

juger des troubles qui agitèrent celle de Mnrie Stuart.

La régence fut disputée entre les concurrens comme

un privilège du sang ou un ap?*age de famille. Lé-

gitimes et bâtards y prétendoicnt également. Li' 'eine

p'appuyoit tantôt des uns , tantôt des autres. .1 la

fin , lasse d'être le jouet et le prétexte des factions

,

elle abandonna le gouvernail à qui voulut s'en saisir.

Aux tempêtes soulevées par Tambition et la ja lousie

se j oignoic l les bourrasques excitées par le fanatisme

religieux. Le catholicisme luttoit contre la réforme

avec un désavantage déjà marqué , et le vaisseau de

rétat , battu par ces orages , étoit sans cesse à la

veilîf: de se '
> vser.

[il i. 1 Telle étoit la sitoation du royaume lors-

que Me rie Stuart en vint prendre le gouvernement

après ia moit de François II j qui la laissa veuve

Il
'
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à dix-liuil ans. Elle Ita la France avec des pres-

iientimcns douloureux
,
prt'satue de ses malhi urs. Cette

jeune reine arrivoit en Éco.sse ornée de deux cou-

ronnes , avec de justes prétentions sur une Iroisicmc.

lUisahctlh qni porloit celle-ci, avoit vu avec cliagiin

sa cousine prendre le titre de Reine d'Angleterre

à la mort de Henri VIII, Elle ne lui pardonna

jamais cette ostenlalion de ses <lroits, et se proposa

ik ne rien né;;;iij5cr pour Tempeclier de les faire va-

loir. Les dissensions religieuses qui troubloicnt TÉ-

cossc servirent utilement sa vengeance. Elle gagna

ralfection des proteslans , et leur rendit suspecte leur

souveraine. Née du sang d<s Guises j nièce du car-

dinal de Lorainey le llcau des anticatlioliqucs , il

ji'ctoit pas dilficile de la icndre un sujet d alarme

pour eux. .

Ces nouveaux cvangclistes , comme il arrive dans

la ferveur des réformes , allectoient une sombre aus-

térité , dont la jeune reine , uaturcilcment gaie , et

élevée dans une cour idolâtre des plaisirs , ne pou-

voit s'accommoder. Elle rioit et s'indigtioit tour à

lour de ces manières sévères. Mais celte gnvité plai-

soit au peuple
,
pendant que le caractère folalre de la

reine et sa légèreté
,
quoique innocente

,
prf'sentéc

sous un jour défavorable , devenoiont un motif de

scandale. Ce fut la cause d'une aversion déci.<lée cnir.;

la souveraine et ^es sujets. Pour faire tomber h s bruits

qtie le célibat d'une princesse de cet âge et de ce ca-

ractère commencoit à accréditer, son conseil l'en-

gagea à se marier. Elle épousa Darnky, son cousin.

XH. 4
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ISlisabeth j qui s'ctoil arroge (. uoi* ilc se iu(?Ier de

louU's les îdlaircs tlKccssc , ttimoigna son uiccoii-

k'nlcment (le ce maiia{^c. i*ar ic peu tlo justice ilc ses

]))ainles , on jup,c qu'elle n'avoit clautre iiitentioiv

tjuc de conserver un prétexte de brouilleric avec sa

cousipc. Elle ne lui pardonnoil pas d avoir uu parti

])uissant en Angleterre. Ce parti travailloit à faire

déclarer Marie héritière piésomplivc de la couronne,

et , malgré ses intrigues et la mauvaise volonté d7V'

lisahcih, il auioit réussi , si Marie Siuart ne se fût

décréditée auprès de ses partisans par une conduite

qui d'imprudente devint criminelle.

Son jeune époux , après lui avoir plu assez pour

qu'elle partageât avec lui Tautorité et (|uelle lui fît

donner le titre de roi , montia des défauts qui du

jnépris liront passer la reine à Tavcrsion. Comme

il est difficile qu'on se donne des torts, Darnky se

persuade que le changement de la reine vient moins

des défauts qu'elle lui reproche que de Tinclination

qu'elle a prise pour un autre. Ses soupçons se tour-

nèrent sur David Rizzio j musicien italien. A la

vérité , Marie honoroil Rizzio d'une confiance im-

prudente -, mais
,
quoique jeune , il étoit d'une fi-

gure désagréahle qui pretoit peu à Taccusalion d une

passion criminelle. Cependant le dépit de voir les af-

faires les plus importantes entre les mains d'un pa-

reil aventurier fit trouver aij roi
,
parmi les grands

seigneurs, des complices de la vengeance qu'il mé-

xlitoit contre son épouse. *,. !.. >! 'u:-.. jrvi»

Marie étoit enceinte de six mois. Sans éga^fd pour

' f

NI fi
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son olat , les conjmrs inliont en furieux dans la salle

où Bizzi'o manî!;(oit avec la nine cl plusieurs autres

convives. Le roi pai"oissoit à leur lete. Il saisit son

t'pouse er la relient pendant que les autres plou-

ii,eoicnt leurs poignards dans le corps de ce mallicu-

ivux. Une action si atroce fui blûniéc dans le public,

malgré les préventions dont Marie étoit Tohjet.

L'époux ne trouva rien de mieux à faire que de lâ-

cher de se réconcilier avec elle. Il rejeta la faute

sHr les complices, qu'il lui abandonna. Elle les pu-

nit, et la bonne intelligence parut se rétablir entre

lies «lenx époux.

Un punce dont la reine accouclia paioissoit devoii:

Icimeiiler celle union-, mais, loisque Tamitié la plus

vivesembloilanimercccouplej lorsque la rcinedomioit

jclle-mémcsessoinsà son maîi malade, quV'Ileavoit fait

[transporter dans une maiso-n isolée pour réloiftn(>rdw

)ruil de la cour, au milieu de la nuit un bruit épou-

ranlablealai me toute la viiled'Edimbouig. On ap;.reiul

[uc la maison qu'liabiloit le roi a sauté. On trouve.

ton corps dans un champ peu éloigné, sans conlu-

^Oïij ni aucune marque de mort violente. Personne

le douta que ce ne fût le crime du comte de j5o/-

iw//, seigneur écossais
,
qui avoit remplacé Ti/zz/o

laiis la confiance de Marie et dans le maniement

(es affaires. Beaucoup plus âgé que cette princesse,

[:tcnu dans les liens du mariage , il seroit difllcile

le décider quel genre d'inclination elle eut pour lui :

loij-sculement clic ne voulut pas le trouver coupable

,

lais clic promit au contraire des récompenses à ceux

4.

%
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qui révéleroient les auteurs des placavxls dans lestiucU

il étoit accusé du meurtre du roi , et rrcn proposa

aucune pour ceux qui dccouvriioicnt les meui-

Iricrs.
"

. -

Céloit déjà trop de cette espèce de connivence.

Marie combla la mesure des soupçons en continuant

de vivre avec Botwell dans une intimité scandaleuse.

On apprit enfin que^ ne se croyant pas en sûreté

avec elle dans une; cour sans défense , le comte Tavoit

enlevée et conduite dans la citadelle de Dunbar. Plu-

sieurs seigneurs tiou^èrent moyen de faire parvenir

jusqu'à elle Tofire d'armer pour la tirer de sa capti- 1

vite. Elle répondit qu'à la vérité on avoit employé ivj

la violence pour la conduire dans cette forteresse,!

mais que, depuis quelle y étoit, on la traitoit s'il

bien, qu'elle vouloit y rester. Cette résolution futf

suivie du mariage de cette reine avec Botwell
,
qui

lit divorce avec sa femme.

Ce mariage fit pousser un cri d'indignation dans

tQUt le loyaume. Plusieurs seigneurs se liguèrent

pour laver dans le sang de Botwell la bonté de leur

souveraine. 11 échappa à leur poursuite , et se sauva

eu Danemarck, où il vé-cut dix ans, et mourut dans

des accès de frénésie. La reine tomba entre les mains

des Confédérés. Ils la mirent au milieu de leur armée.»

On por'' ii; v^evant elle un étendard sur lequel étolti

représenté son époux , tel qu'il avoit été trouvé dans|

le jardin. Quand elle \ouloii en détourner les yeux,

on la forçoit de le regarder. Après cette marche ia-

»sullante, ils l'enfermèrent dans une forteresse, la

for
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forcèrent trahdiqucr la couronne, et de la résigner

à son (ils
,
qui n'avoit que tleux ans.

En signant cet acte , elle le mouilla de ses larmes-,

ce n'ctoit pas un bon indice de ses dispositions à rexé-

cuter. Aussi elle ne manqua point de protester contre

cette violence aussitôt que Toccasion s'en présenta

.

Comme les circonstances changent les inclinations
,

Marie trouva des partisans parmi ceux-mémes qui

lui a voient été le plus contraires. Par leurs secours

clic leva une armée. Le comte Murray, son oncle,

avoit été nommé régent. 11 ctoit bâtard. Cependant

on ne doute pas que, ne voyant entre le trône et lui

qu'un enfant de trois ans cl une femme déshonorée,

il n'ait aspiré à la couronne. Il attaqua sa nièce, et

tléiil SCS troupes. La déroute fut complète, et Tin-

fortunce J/a/'/c , dans rallernalive de s'abandonner

à son oncle , ou de se livrer à Elisabeth
,
préféra

(Va lier chercher un asile en Angleterre.

Cette résolution fut le comble de l'imprudence , s'il

est vrai que, pendant les jours heureux de son règne,

en Ecosse , lorsque sa cousine se mêloit de lui donner

(les avis, elle lui avoit répondu par la lettre ironique

rapportée par plusieurs historiens. Marie y disoit à

la reine dWngleterre, sur la licence de sa vie pri-

vée . sur son affectation de vertu , et même sur des

imperfections corporelles , des choses que les femmes

ne pardonnent pas. Ajoutez que Marie avoit eti

agrémens réels tout ce qii Elisabeth n'avoit qu en

prél< ntions -, que les di oils de Tune à la couronne

tl Angleterre étoient clairs par sa naissance, et que
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ceux (le Tautre eloicnt susceptibles de con testa timii

par sa bàtanîisc. Que de motifs de haine et de ja-

lousie ! ï\s expliquent la conduite de la princesse an-

glaise à l'égard de sa consinc.

La politique à'Mlisabeth ne lui permit pas de

montrer d'abord sa mauvaise volonté contre Marie.

Elle ordonna qu'on la reçût dans ses états avec tous

les égards Aws au rang d'une reine •, mais quand la

princesse rclugiée demanda à sa protectrice la pci-

mission d'aller la visiter, la délicatesse ^'Elisabeth

ïépugna d'accorder cette faveiir à sa parente avant

qu'elle se fût jusliiiée du meurtre de son mari. La

Tcine d'Écossé se tira mal des conférences établies

pour éclaircir ce fait. Ses avocats, au lieu de ré-

pondre directement aux accusations , comme ils s'y

éloicnt engagés, se voyant pressés ^ éludèrent la jus-

tification en disant qu'étant reine et indépendante,

elle ne devoit reconnoître aucun tribunal , évasion

qui fournit à Elisabeth un prétexte pour faire ren-

fermer sa cousine.

Cette détention illégale choqua la fierté écossaise.

Des Anglais eux-mêmes furent irrités de voir ainsi

traiter celle qui auroit dû être assise sur leur trône
,

ou qui du moins en étoit rhéritière présomptive. 11 sa

forma des conspirations pour la délivrer. La prison-

nière se prêta aux unes, eut simplement connoissance

des autres , et l'acquit même quelquefois seule-

ment par ce qu'on lui apprit en l'accusant. Cbaque

découverte servoit à Elisabeth de nouveau prétexte

pour rcss.rrcr les liens de sa cousine, q^ui étott
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iiaiisférée d'une prison à Tautre. L'ennemie de Marie

faisoit couler sur les éeliafauds le sang des complices

vrais ou prétendus, afin que la punition du crimt;

en assurât aux yeux du peuple la réalité et la com-

plicité de sa parente.

Il fut un temps que iïfrtr/c Stuart écrivoit à sa

cousine,' et quelle sollicitoit sa pitié par des lettres

touchantes. Mais, voyant ses prières payées de ré-

ponses pédantcsques et hautaines, elle renonça aux

supplications , et se résigna à son sort. Elisaheth

aussi se lassa de donner aux deux nations le spec-

tacle d'une reine accusée, non convaincue, et ce-

pendant toujours retenue dans les fers , moins poiM*

le mal qu'elle faisoit que pour celui qu'elle pouvoife

faire. Enfin , après dix-neuf ans de captivité, il se

pi'ésenta une conjuration dans laquelle tous les griefvS

se réunissoient : tentatives pour soulever le royaume;

d'Angleterre , séduction de plusieurs grands seigneu rs-,

intelligence avec les princes étrangers, surtout avec

le roi dEspagne et le pape , ennemis déclarés d'£7/-

sahcth , et attentat à la vie même de cett<3 princesse.

On produisit beaucoup de let-t» es à l'appui de celte

accusation , et quelq^ues témoignages. Marie Stuart,

pour tout ce qui regardoit la conspiration contre la

tranquillité diTroyaume , répondit froidement qu'elle

n avoit pu empêcher ceux qui avoient pom" elle de

la bonne volonté de lui en donner des preuves en

tâchant de la tirer de la captivité, et qu'elle-même

se croyoit autorisée par le d'oit naturel à chercher

tous les moyens possibles de recouvrer sa liberté.
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Quant au projet contre la vie ^Elisabeth , elle U
nia formellement, soutint que les lettres quon lui

présentoit à ce sujet , comme écrites par elle , étoient

fausses', que les témoignages qu'on objectoit ou

étoient supposés, ou avoicnt été arracliés aux té-

moins pa'- la crainte de la torture. Elle demanda

qu'ils lui fussont confrontés
,
persuadée qu ils ifau-

roicnt pas 1 auctace de persister dans leurs dépositions

«usa présence. . :

On lui répondit que la loi sur les crimes de haute

trahison ne pcrmettoit pas d'accorder cette demande.

Ainsi y regardée comme convaincue , elle fut con-

damnée à perdre la tête. ELisabeih signa la sentence

en pleurant. Marie Stuart subit la mort avec cou-

rage -, e"e dit, et on peut croire qu'elle le pcnsoit

,

que c'étoit un bienfait qui la délivoit de toutes Ses

misères. Elle vécut quaiante-cinq ans-, et si Ton eu

retranche le temps de son enfance et celui qu'elio

passa en France, elle fut malheureuse plus de la

moitié de sa vie. Nulle princesse ne la surpassa en

grâces et en délicatesse , et ne l'égala en imprudence.

Elle fut punie pour un crime qu elle n'avoit pas

commis. Ainsi la Providence lui réservoit, après dix-

neuf ans de souffiance, ce châtiment, sinon du

meurtre , du moins de son indifférence pour l'exé-

crable attentat exercé sur son mari. Cette leçon de

la justice souveraine'^'fut donnée aux rois en 1587.

[ 1687.] On doit commence»- le rèî;ne de Jac-

(fiies FI du moment où sa mère abdiqua et lui

n'signa la couronne , lorsqu'il n'avoit pas encore

à
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deux ans. Les états le nommèrent régent , et Un

donnèrent pour tuteur le comte de Miirray, oiicîe

bâtard de sa nure. Dans les dilîéreutcs cota-

strophes de sa nièce, il affrcla contre elle la rii;;ucur

diin cMiseur sévère-, mais il montra beaucoup (. é-

gartls [H)ur son petit-neveu. Ses démarches obliques,

et surtout sa connivence à laisser Marie Staart en

prison, pentlanl qu'avec un pru de tt-rmeté il auroit

pu Ten tirer, ont fait croire qu'il n'éloit pas Sàciiè

de tenir cet obstacle éloii^né
,
siir de faire disparoîtrc,

quand il voudroit , celui qu'un foible enfant lui op-

posoit. Au milieu de ces projets
,
sil les eut , l^luv-

ray fut assassiné pour une querelle particulière.

Jacques, sorti de ses mains
,
pas;5a sa minorité dang

celles de plusieurs autres, qui s> disputèrent et s'en-

levèrent alternativement la réi^ence.

Devenu majeur, il n'en fut pas plus indépendant.

Les prétentions des familles, celles du clergé puri-

tain , les intrigues àL'iisabcth , Tautorilé qu elle

s'étoit arrogée dans tous les genres d'administration,

le maintenoient dans une servitude perpétuelle ; de

sorte qu'à peine os.i-t-il se plaindre de l'assassinat

juridique de sa mère. La reine d Angleterre lui ré-

pondit par une lettre hautaine et pédante, qui con-

tenoit bien moins d'excuses que de conseils de se

mieux comporter que l'infortunée Marie Stuart. La

crainte d'offenser une princesse despote
,
qui tenoit sa

fortune dans ses mains , et qui pouvoit lui conférer

la couronne d'Angleterre ou Ten priver, lui tit sup-

porter cet atFront d'aula.t plus patiemment, qu'a-
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If r

pics quelques murmures que la première nouvelle àa

ce meurtre fit naître chez les Ecossais , le roi les

trouva peu disposés à seconder paj* les effets les efforts

de son rt-ssentiment.

Il attendit donc, avec déférence aux volontés

iiyÉlisabeth, ({lie la mort de celte princesse le ren-

dît souverain , tant dans ses propres étals quVa

Angleterre» 11 obtint celte couronne sans difficulté,

du chef de sa grand mère Marguerite ^ fille aînée

(le Henri Fil, Cet événement eut lieu en 160 3,

31 mit sous son sceptre les deux royaumes, qui de-

puis ce prince n\n ont plus fait qu'un. L'Ecosse

il trouvé dans cette réunion le double avantage d être

délivrée des guerres qu'elle a voit à soutenir perpé-

tuellement contre TAngleterie, et des guerres civiles

que Ks seigneurs, trop puissaiis pour être contenus

par leur roi , ne cessoient d'exciter dans son sein
,

au grand de riment d<s peuples.

Quant aux princes de la maison de Stiiart, leur

sort est un phénomène si singulier dans l'histoire
,

qu'il ne sera pas hors de propos d'en rassembler,

comme (^ ns un tableau, les principales circonstances.

On empruntera le pinceau d'un auteur habile dans

les rapprochemens.

f< Le premier des rois dEcosse , du nom de Jac-

^) nues , de la maison de Stuart^ après avoir été dix-

i) huit ans prisonnier m Angleterre, mourut assas-

» sine par la main de ses sujets. Jacques II périt

)) à vingt-neuf ans dans une bataille contre les

» Anglais. Jacques III ^ mis en prison par son

\i\.i\
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» peuple, fut tué par les révoltés dans une bataille.

» Jacques //'disparut dans un combat qui] perdit.

» Marie Stuait, sa petite- iille, après avoir langui

» dix-huit ans en prison , eut la tête tranchée en An-

» gletcrre. Charles /, petit-flls de Marie, vendu

» par les Écossais, et ju^é à mort par les Anglais,

» périt sur un échataud. Jact/ues , soi\ fils, deuxième

» d'Angleterre , et septième d Ecosse , fut chassé de

» ses royaumes. Pour comble de malheur on con-

» testa à ce fils jusqu'à sa naissance. Ce fils ne

» tenta de remonter sur le trône de ses pères que pour

)) faire périr ses amis par des bourreaux , et nous

)) avons vu le prince Ckarles-Edouard , réunisfant

» en vain les vertus de ses pères , et le courage de

)) Jean Sohicski , son aïeul maternel , exécuter

» les exploits et essuyer les malheurs les plus iu~

» croyables. Si quelque chose justifie ceux qui croient

)) une fatalité à laquelle rien ne peut se soustraire ,

» c'est celte suite continuelle de malheurs qui a pcr-

» sécuté la maison de Stiiart pendant plus de quatre

)) centsannées. » (\oLTkiREjSièclcde LouisXIf^,)

IRLANDE,

le long de V^diiglcfcrre et de VUcosse.

L'île d'Irlande présente la figure d'un œuf, saat'

ses irrégularilés. Celles-ci donnent ouverture à une

multitude dcxecikns havres. On lui rcconnoît la-
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moilic (lo la ç^iandtiir de rAiii^Ittcrrc. La Icrrc, tirs-

fertile, abonde en toutes sortes de productions. Les

pâlurir:,es font ^a principale richesse. Elle ne niaïujuc

point de minéraux. Le fer et le plomb s'y trouvent

facilement. Il y a de grands lacs , de belles rivières,

(les sources tli»rma!cs et pétrifiantes', les montagnes,

peu él(vc(s, sont assez boisées. On y trouve des

loups, mais point de bi'les venimeuses. Elles meurent

même subitement, dit-on
,
quand on y en apporte.

Les Irlandais sont i^rands et robiist<s. Leurs an-

tiquaires les font descendre des Espagnols, qui abor-

dèrent dans cette île mille ans avant Jésus- Christ

^

sous leur chef nomme Milêsius, d'où ils ont été ap-

pelés Milcsicns. Ils avouent cependant qu'ils y trou-

vèrent déjà d'autres habita ns, même des géans très-

idolâtres. Outre le soleil, la lune et les autres astres,

ils adoroient les ustensiles de ménage et de labou-

rage^ sans doute en mémoire de ct ux qui les avoi< nt

inventés. A ce culte a succédé la religion d(S cliuides,

qui probablement leur est venu d<s Gaulois trans-

plantés chez eux. Comme les Ecossais, ils ont eu

des bardes, dont les poésies se chanloient. Leurs

mariages se faisoienl cji public, avec des cérémonies

prop.es à inspirer du vesprct pour cette union. La

musique éloit en honneur. Us s'en disputoicnt le prix

dans les fêtes publiques. Là aussi la supériorité dans

les exercices militaires oblenoit des couronnes. Ils

prétendent avoir eu des annales sept cents ans avant

Jésus-Christ. Des hommes recommandabh s par leurs

\crîus étoicnt , dit-on , entretenus par la nation pour



iTC, t lis-

ions. Les

3 maïKjuc

ti'ouvcnt

iiviercs

ontagncs,

ouvc (les

s meurent

apporte.

Leurs an-

qui abor-

- Christ ,

ni clé ap-

ils y irou-

rans trcs-

rcs astres,

lIc labou-

rs avoicut

s diuiil<'s,

ois trans-

is ont tu

nt. Liurs

crciuonics

juion. La

nt le prix

oritc clans

[jnncs. Ils

ans avant

s par leurs

tion pour

!

.H

lULANOE. 85

les ré'ligcr , et leurs ouvrages cloicnt soumis à l\xa-

nien de l'asscnibbe générale. Aussi leurs érrivaitis

nous présentent-ils avant notre ère commune \\\\(\

suite de soixanto-seize rois, qu'ils citent par noms

et parsir oms, dont ils débrouillent les ^énéaloi^ies-,

mais ils sont bien embarra.'Jsés pour trouver quelques

faits qui méritent place dans I histoire.

Vers Tan ^o , lorsque la tribu milésiennc domi-

noit encore, il s'éleva une guérie civile entre les

nobles et les plébéiens. Les premieis se «lisoienl issus

des chefs et .soltUils espagnols qui avoient l'ait la con-

quête de lîlc. Ils tenoiont sous un joug de fcr^ comme

vassaux et esclaves , le reste de la nation , composé

d'artisans, d'ouvriers, descendans des premiers ha-

bitans, ou d'autres races livrées aux arts mécaiii(|U(S,

qui successivement s'étoient élablies en Irlau'le.

Comme cette peuplade Temportoit par le nond^re

,

elle vainquit les IViilésiens, et chassa le roi avec ses

nobles-, mais cet aSvSemblagc ne put jamais s'accor-

der sur le gouvernement qu'ils choisiroient. Après

plusieurs années de troubî. s, les plébéiens i "•npelèrent

les descendans des nobict. , et l héritier de leur roi
,

qu'ils remirent sur le trône.

On trouve dans le testamenl d'un roi du second

sk'clc une énumération île legs qui font connoîtrc les

aits d'utilité et de luxe q:ù étoirnt alors cultivés en

Iilande. II laisse à ses tniar.s, entre lesquels il a voit

parlané soi\ royaume, des navires de charge, des

boucliers relevés en bosse . dans leurs étuis garnis

(le broderies dor et d argent-, il leur laisse aussi des
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l'prcs à poigiH'c iVor (rim liavail exquis, des cliaiiofs

avec leurs attelages, des coupes d'or, des l' unes de

bois d'if, cinquante chevaux pi» s avec leurs brides

tl Jeurs mors d'airain , des tables à jouei d'uu bois

précieux, des damic rs et leiu» échecs \ des Iriclracs -,

le tout ciseh', frangé, doic j cinquante billes d'airain,

avec les masses et les (jueues de même malièio , < t

des tables à jouer à l'usage des athlèt(s, vraisembla-

mcnt espèces de billards auxquels éloienl destinés

ces lourds insliumens : des surtuuts d'élofles de dillé-

rentcs couleurs, principalement salVanés, des dra-

peaux militaires éclalans d'or, des chaudières de

cuivre , des chevaux de plaisir en grand nombre

,

tous cnharnachés, pt cent vaches tachetées de blanc,

avec leurs veaux , couplées deux à deux sous leur

joug d'aiiain. On nommoit les ustensiles de ménage et

les instrumcns d'agriculture vraies richesses , mais

communes à tous les temps et à tous les pays.

Si les rois irlandais n'a voient partagé entre leurs

cnfans que des trésors , leur monarchie aui oit formé

une unité redoutable -, mais ils séparèrent leurs pro-

vinces pour leur en faire des apanages. Peut-être

établirent-ils d'abord quelque subordination entre

ces princes , et une dépendance à l'égard de 1 aîné
,

ou de celui qui posséduit la principale partie. On

croiroit même apercevoir que long-temps l'Irlande se

gouverna comme TAllemagnc. Le monarque, qui oc-

cupoit la capitale, étoit comme 1 empereur j les au-

tres éloient comme les électeurs. Il y avoit des ss-

semblées générales, dans lesquelles se rapportoient
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IcsafTaircs communes. Autant vaudroit il < alreprendr^

de déhiouiller Je chaos que de vouloir suivre ce»

piinces dans leurs filiations. Ce seroil aussi se jeter

dans des répétitions continuelbs (pie de inppoitci'

les t;ueries qu'ils se faisoient, et qui ne sont la plu-

pait du temps que des incursions i L des bri^iandaiies.

Les autres laits de ces règnes ne présenteul pas beau-

coup plus d'importancr.

Le christianisme pénét

mencement du second .si'''rl

si florissante
,
que Tîle

saillis qui se sont répandus

qu en France. Il y a peu de royaumes où les monas-

tères aient été plus multipliés et mieux peuplés, prin-

cipalement au temps de la prédication du cc'l. brc

saint Patrice, apôtre des Irlandais. On peut jugev

du zèle du peuple par ce qui arriva à yJongus _, un de

leurs rois. Ce prince se faisoit baptiser par un évèquc.

Le prélat, pendant Texhortalion, s'appuyant sur son

bâlon pastoral j garni d'une pointe de fer
,
perça le

pied du roi. Le néophyte resta immobile sans donner

aucun signe de douleur. « Pourquoi ne vous élcs-

» vous pas plaint ? dit le pontife étonné, quand il

» s'aperçut de sa distraction. — Je croyois, répon-

» dit le roi, que cela faisoit partie de la cérémonie. »

Au milieu du neuvième siècle les Danois firent

en Irlande une irruption qui les rendit maîtres d'une

partie du pays. Turgcsius, leur chef, afin d'assurer

sa conquête , établit dans chaque province un roi

,

dans chaque territoire un capitaine, dans cliaquc ma-
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' naslère un abbé , dans cliaque village un scigent , cl

dans les principales maisons un soldat , lous Danois.

J^^lachielj un des princes de ces cantons subjugués,

se trouva soumis comme les autres à cette honteuse ser-

vitude, heureux cependant de ce que Télranger le lais-

soit jouir de son château , oîî il Thonoroit quelquefois

dosa présence. Dansuncdcses visites, Turgésius^)c\-

çut MelchfijiWlc àeMalachic. Il en devint amoureux,

et il signifiaciairemcnt au père le désir de la posséder

au nombre de ses concubines. I/Irlandais, qui ne se

seroil peut-être pas refusé à un mariage légitime , eut

horreur de cette proposition-, mais, dissimulant , il

demande seulement au tyran qu'il soit permis à sa

fille de prendre quinze jeunes filles de sa nation pom

compagnes. Cet arrangement convenoit à merveille à

TurgésiiiSj qui avoit quinze capitaines à pourvoir

comme lui-même. La condition est accordée. Mala'

chie travestit en filles quinze jeunes gens imberbes
,

quil arme de poignards. Introduit auprès des Danoi?,

ils égorgent chacun le leur, se réunissent auprès de

Melcha, et la délivrèrent despressans efforts de 1 in-

fâme Turgésius. Lui-même est saisi, promené avec

ignominie dans les principaux lieux de sa tyrannie

,

et précipité dans un lac. Les Danois furent massacrés

de tous côtés. Malachie , dont la prudence avoit

opéré cette révolution, monta sur le trône. Sa famille

s'y soutint jusqu'à un second Malackie, au commen-

1

cément du onzième siècle*

Les Danois entrelenoient toujours la gueiTe par les

recrues quils envoyoicnt en Irlande. Malachie Ilf



IRLANDE

.

89

destitué de talcns militaires, ne parut pas aux Ii lan-

dais propre à les gouverner dans un temps où il falloit

avoir toujours les armes à la main contre les étran-

gers. On lui fit entendre qu il devoit se contenter de

son peti* royaume paternel , sans prétendre conser-

ver la principale couronne, qui lui «lonaoit une es-

pèce de droit sur les autres rois. Il cons<;ntit à ce

qu'il auroit peut-être inutiK^nent voulu empêcher.

On lui donna pacifiquement iln successeur , nommé

Brien. Le nouveau roi tint une assemblée générale

pour donner une sanction aux lois sages qu'il publia.

Il Telablit les écoles publiques anciennes , en fonda

de nouvelles , fit .^kver des forteresses , construisit

des ponts et des chaussées, s'appliqua à faire fleurir

le commerce -, et, afin d'écarter des familles la con-

fusion causée par l'identité des noms, il ordonna

que les pères, enfans et parens fussent distingués

par des surnoms.

Pendant qu'il donnoit ses soi s à ces institutions

utihs , l'imprudence d un de scsIk Tut cause qu'il se

forma contre lui une ligue de plusieurs autres rois.

Ce jeune homme avoit insulté un d'entre eux dans la

cour même de son père. Peut-être Brien n'eut-il pas

la fermeté de faire réparer une telle injure. Les autres

monarques prirent fait et cause pour l'offensé. On en

vint aux armes. Malachie j qui avoit été détrôné,

leva des troupes comme les autres-, il avança jusqu'au

près du champ de bataille \ mais pendant l'action il

resta tranquille, n inclinant ni pour l'un ni pour

l'autre parti. Cette neutralité n étoit pas indifFérentic.
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£liefut utile aux coiifcdérés
,
qui remportèrent là vic-

toire. Brien survécut peu à la honte de sa dcfailc, et

la ligue des rois irlandais, réconciliés avec Mahackic

par son inaction > le remit sur le trône principal

,

dont on Pavoit fait descendre. Il porta cette couronne

avec là réputation d'un bon prince jusqu'à sa mort',

en 1022* Depuis ce prince il n'y a pas eu en Ir-

lande de monarque vraiment dominant sin* les autres.

Ceux m^'uies qui ont porté le diadème on quelques co!>-

trées sont connus sous un mot irlandais qui si^^niflo

roi ai^cc opposition, i • j m < ' : ;. . ^

Cependant , à la fin du douzième siècle , on voit

en cour un roi à peu près dominant : il se nommoil

JRodenJi O' Connor. Pendant son règne , Derjo-

gnill, fille du roi de Midie , fut engagée par sOii

père à donner la main à RoinrJiCy roi de Besny, mais

elle réserva son cœur à Dermod, fils- du roi de Lix-

génie. Quand son amant fut devenu roi lui-nw^me j^ar

la mort de son père , elle profita de Tabscnce de son

mari, et se fit enlever par ^^^^wodj qui la mena eu

Lagénie. Moinrhc s'adri.'L > a Rodcrik pour qu'il

Faidât à tirer vengeance de cet affront. -Celui-ci as-

sembla les autres rois. Tous ensemble ils tombèrent

sur le ravisseur. Derfoguill fut prise et confinée dans

un couvent, et Dermod^ privé de son royaume,

clicrclia un asile chez les Anglais.

Depuis long-temps ces ambitieux voisins médi-

toient la conquête de Tlrlandc. Jls y a voient déjà des

«lablissrmens. Dcrmod offrit à Henri II y qui ré-

giioit alors , de lui faire hommage de ses états , s'il
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Touloit railler à les recouvrer. L'Anglais accepta la

proposition. Il envoya des troupes en Irlande j mais ,

à son entrée dans cette île , il fit bien voir qu'il n«

se contenteroit pas du vassel,age d'un seul prince»

Deux bulles du pape qu'il fit proclamer lui enjoi-

gnoicnt de réTormcr les mœurs des Irlandais , et d'y

soutenir la religion chrétienne. Elle y étoit plus flo-

rissante qu'en Angleterre -, ainsi ces bulles ne pou-

voient être qu'un prétexte et un moyen d'envahisse-

ment. Henri en retira le plus grand, avantage.

Les rois irlandais, sous Roderickj se réunireivt

contre Dermod et contre le roi d'Angleterre. Celui-ci

les divisa par des propositions insidieuses. Ceux qui

se soumettoient à l'hommage étoicnt traités favora-

blement-, leurs états jouissoient de la tranquillité,

pendant que les états de leurs voisins étoient dévastés

par le fer et la flamme. Après les avoir ainsi fati-

gués , le roi d'Angleterre leur ofFroit la sauvegarde

de sa protection. Ils l'achetoient par l'hommage^

Ihderik se trouva quelque temps seul à soutenir l'in-

dépendance de la couronne -, mais enfin il plia comme

les autres. Par sa soumission Henri se vit , en

11^2 , seigneur suzerain de llrlande. Cependant

ce n'est qu'à la longue et à mesure que les iamilles

royales se sont éteintes que les Anglais y ont joui

d'une autorité sans bornes, qui leur fut cependant

contestée. ... '

Les rois d'Angleterre ont mis en œuvre tous les

moyens pour courber sous le joug les Irlandais
,

l>cuple fier et jaloux de son indépendance. Au défaut
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«le rois , ils lour ont donné des princfs , des ducs
,

des grands-justiciers , et par la suite un vice-roi et

un parlement, comme ils en ont encore. Ils ont em-

ployé jusqu a la persécution et Tanarcbie. Refuser la

justice à roffensc , sauver le coupable , tel a été le

système de quelques ministres anglais. L'un d'eux
,

repris par son roi de ce qu'il n avoit pas puni un

exécrable assassinat, lui répondit : « Laissez les re-

)) belles ségorgtTj tant qu'ils se battront, ils ne

» vous feront pas la guerre -, c'est autant de gagné

» pour votre trésor. » Si on mcsuroit le sang qu'a

fait verser Elisabeth j celui qui a coulé sous la liaclir

•de Cwmwell, les flots qu'en ont répandus cl les ca-

tboiiques martyrs de leur religion , et Ks partisans

<le la maison de Stuartj toujouis prêts à s'armer pour

cette infortuné famille , on scroit étonné que la na-

tion irlandaise n'ait pas été exterminée*, mais, mal-

gré l'identité du souverain , malgré les intérêts com-

merciaux et civils communs aux deux peuples , il est

resté entre eux une haine nationale, expressive dan.»

les termes ; et souvent jusque dans le regard.

-^

AMÉRIQUE

,

entre les cercles polaires arctique et antarctique
y

les mers du Nord et du Sud.

I

En 1492 , Christophe Colomb j Génois , au ser-

vice de Ferdinand et A'Isabelle j roi et rein« df
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Cfwtillc et d'Aragon , découvrit rUcraisplièrc occi-

dental du globe, qu'on nomma Indes occidentales

^

parce qu on croyoit qu'il faisoit partie de la région

d'Asie connue sous le nom général à.'Indes, Améric

yespace , Florentin , visita , apiès Colomb , ces

contrées , et , le premier , en donna une relation

publique. Comme elle portoit son nom , on s'ac-

coutuma à dire la relation > le voyage j les terres

d'Améric j et enfin tout le pays fut nomme
,
par

^abréviation , Amérique j nom qui est resté. On l'a

aussi appelé et on rappelle encore le Nouveau-Monde,

Ce nom lui convient
,
parce qu'en effet presque tout

ce qu'on y voit est nouveau pour le voyageur des

trois autres parties. Les habita ns sont imberbes , les

quadrupèdes , de même espèce que les nôtres , sont

de moindre taille. Ceux que nous y transportons dé-

génèrent. Les animaux féroces , le tigre même
, y

sont moins courageux. Au contraire , les insectes et

les reptiles venimeux y parviennent à une grosseur

étonnante.

Depuis le condor, le plus grand , le plus fort,

le plus hardi des oiseaux
,
jusqu'à 1 oiseau-moucbe,^

le plus petit , tous brillent par une riche variété de

couleurs. Les coquillages mêmes
,
peints par la na-

ture
,
jettent un éclat qu'on ne se lasse pas d'admi-

rer. Cette vaste étendue renferme tous les climats.

Ses montagnes sont les plus hautes du monde \ et

ses fleuves les plus grands sont navigables , en les

remontant jusquà plusieurs centaines de lieues.

Enfin la nature semble avoir pris plaisir à enfouir
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ses trésors dans le centre de ce vaste continent , les

mines d'ôr et d'arc;ent , les pierres précieiisrs , et à

répandre sur sa surface le sucre , le cacao , la co-

cheiiille , Tindigo , le tabac , \q.s plantes salutaires

et les fruits les plus délicieux.

Il est vraisemblable que les anciens ont eu con-

iioissance de cet autre monde •, du moins est-il cer-

tain qu'ils en ont soupçonné Texistcnce, Colomb s'en

convainquit par la force de son génie
,
par les no-

tions qu il eut soin de recueillir , et par ses profondes

réflexions sur la figure ronde que la terre devoit

avoir \ mais il eut beaucoup de peine à persuader les

autres-, et ce ne fut qu'après bien, des contradictions

qu'il obtint de Ferdinand et d'Isabelle les secours

nécessaires pour les découvertes qu'il méditoit. Il

éprouva dafls sa navigation tous les désagrémens

et les dangers auxquels on doit s'attendre quand on

traîne avec soi des hommes auxquels on ne peut in-

spirer de la confiance que par des espérances vagues;

Ses équipages , alternativement indociles et soumis

,

étoiént pour lui un objet perpétuel d inquiétude. Une

erreur de route les déconcertoit , la vue d'une terre

ranimoit leur courage. Ils vouloient quelquefois jeter

ce grand homme dans TOccan. Effrayés de se voir si

loin de leur patrie , les Espagnols ne lui donnèrent

que trois jours -, au bout de ce temps , ils dévoient

retourner en Europe. C'est au milieu de ces agita-

tions qu'il aborda la première île des Lucayes. Il l'ap-

pela San Salvador , nom qui raarquoit qu'il la re-

gai'doit comme un sauveur dont il avoit grand besoin.
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11 s'y rafratchit, visita quelques îlrs adjacentes, bâtit

un loit dans une d'elles
,

qu'il appela liispaniola

,

et , après y avoir mis garnison , il rclourna en Es-

pagne avec de Tor cl des naturels du pays , têaioins

irrécusables de l'existence de ce nouveau moudc , et

(les avantages qu'on pouiroit retirer i\c celte impor-

tante découverte. * i"
'

• * T '-..

Ces espérances flattèrent la cour. On donna à'

ûdomb le titre tVamiral , et une escadre dont la force

marquoitia confiance qui commcnçoil à naître. Mais,

c» arrivant à la colonie , en i.^Q^ > il la trouva dc-

liuite. Les Espagnols s'cloient si mal comportés avec

les Indiens
,
que ceux-ci se jetèrent sur ces nouveaux

hôtes , et les accablèrent par le nombre. Colomb ap-»

prit ces détails par un cacique ou roi dont il avoit

gagné l'amitié dans son premier voyage. Il rétablit le

tort
, y mit une garnison plus nombreuse , sous le

commandement de Barthélémy, son frère, et, après

avoir reconnu plusieurs îles , et s'être assuré par des

conjectures fondées qu'au-delà se trouvoit un conti-^

ncnt , il retourna en Espagne porter de nouv livs es-

pérances j mais on le fit languir jusqu'en i/ygS.

Quand il arriva de nouver^u à Hispaniola , il trouva

la colonie en mauvais état. La division s^y étoit

mise. On avoit forcé Barthélémy de faire la guerre

aux habitans. Colomb réconcilia les Espagnols entre

eux, et avec les naturels. Il jeta les fondemens

(Vurte ville qu'il nomma San Domingo, parce que la

première pierre fut posc'e le dimanche. Toute 1 île a

pris ensuite ce nom. Après avoir pacifié les esprits
,

;•
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ou du moins se rêtrc persuadé , Colomb se prépara

à la découverte du continent, Tobjct principal de ses

.dtisirs'. M '•
' ' « .*tt,' f i i. .

•(
^ '••

Pendant les cinq ans qu on Tavoit retenu en Es-

pagne, occupé à solliciter les moyens de continuer

son entreprise , d'autres navig,ateurs , tentés par ses

succès , s'étoient engagés dans la même carrière.

Alonzo dOjéda fut expédié par le commerce de

Séville. Il ctoit accompagné de Jean de Casa y Bis-

cayen j et ^Amélie Fespace, Florentin > tous ins-

truits dans la cosmographie : le dernier avoit navi-

gué avec Colomb, Sous la direction de ces deux

hommes, Ojéda découvrit le continent en i499' ^'^

descendirent. Mais Colomb Tavoit déjà reconnu et

côtoyé. Alonzo Nugno , un de ses olficiers, com-

mença à y commercer sur un vaisseau particulier

,

pour son compte et pour celui d'un associé , en 1 5oo.

La même ajnnce , Pinson, aussi un des officiers de

Colomb
,

passa la liiijiie et découvrit le Brésil. Les

Portugais prétendent y avoir abordé dans le même

temps sous Alvarez CahraL

Pendant que des aventuriers profitoient des lumières

do Colomb pour leurs découvertes, ce grand homme

n'osoit abandonner Saint-Domingue , où 1 insubordi-

nation des principaux Espagnols , ceux qu'il avoit le

pliis comblés de bienfaits, lui fai^oit essuyer des mor-

tifications sans nombre. Il en fit passer ses plaintes en

Espagne. Ses présens à la cour lui avoient fait plus

d'envieux que d'amis. Ceux qui n'en avoient pas reçu

lui savoîent mauvais gré de son oubli ou de sa inégli-
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eaDCc, ceux qui! avoit gratifies crtfyoient ne Tavoir

pas éié assez. On publioit qu'il avoit déjà amassé das

richesses immenses, que lui et ses frères fiaudoient

les droits du roi , et se comportoient en tyrans à

regard des Espagnols de la colonie. Ces calomnies,

généralement répandues , engagèrent la cour à en-

voyer pour commissaire à Saint-Domingue F/'ançois

JSoiHidilla y avec des ordres sévères.

Arrivé dans cette île , Bovadiila déploie Tautorité

de gouverneur - général dont la cour Tavoit revêtu.

Il se fait remettre les armes, les provisions et les

munitions des magasins royaux, écoute avec partialité

les plaintes contre Tamira 1 , saisit ses effets , et , sans

vouloir entendre la justification de Colomb ^ le charge

de fers , ainsi que ses deux frères , et le fait partir

pour TEspagne. Alonzode f^alcjoj commandant dit

vaisseau , n imita pas le procédé barbare du gouver-

oeur-général. Il traita ses prisonniers avec beaucoup

de douceur, et offrit à C\5/om^'de lui uier ses chaînes,

«Non, répliqua-l'il avec une généreuse indigna-

M tion
,

je porte ces fers par Tordre du roi et de la

M reine
',

j'obéirai à ce commandement comme à

M tous ceux quti j'ai vécus deux. Leur volonté m'a

M dépouillé de ma liberté , leur volonté seule peut me
M la rendre. »

Le roi et la reine, instruits de' son aiTÎvée, furent

courroucés dé la manière don! il avoit été traité-, ils

ordonnèrent qu'on le mît sur-le-champ en liberté,

l'admirent en leur présence , l'écoutèrent avec bonté,

le consolèrent , et , sur la demande qu'il faisoit

,

X!l. 5

%-,



99 AMÉRTQUF.

malgré son grand âge
,
qu'on i:i confiât encore une

cxpédilion y ils lui promirent qu'il seroit satisfait

aussitôt qu'un nouveau commissaire qu on cnvoyoit

à Saint-Domingue auroit rendu compte de Tétat des

choses. ." .
••{ 1.

1
'1 . . ' , ; I

Le rapport se trouvant tout à l'avantage de Ta^

mirai , on lui donna une escadre. Revenu à Saint-*

Domingue en i5oa, il eut la consolation de voir

embarquer et ramener en Espagne Bo^adilla et ses

autres ennemis. Il se mit ensuite à parcourir et à re-

connoitre les côtes du continent. Il y jeta les fonde*

mens d'un fort, qu'il abandonna à la vérité-, mais cet

essai assure à Colomb l'honneur de la priorité de la

découverte , et sa supériorité Sur les autres naviga-

teur
.,

qui n'ont fait que l'imiter. Il n'y a point ('c tra-

verses que l'amiral n'aitessuyé dans ce dernier voyage.

Ses vaisseaux échouèrent sur la côte de la Jamaïque
;

SCS équipages se révoltèrent*, il se vit à la vaille d't^tre

condamné à finir ses jours au milieu des sauvages. Sa

prudence , sa valeur, sa fermeté , le firent triompher

de tous ces obstacles. De retour à Saint-Domingue,

il ne trouva qu'indifférence dans les colons qui lui

dévoient leur existence*, quand il voulut se plaindic

à Ferdinand , ce monarque écouta très-froidement les

plaintes d'un vieillard dont les services ppuvoient être

utiles sans lui. Dégoûté de l'ingratitude des hommes,

il se retira à Vallado|id *, il y mourut en i5o6. Après

sa mort , on lui rendit tous les honneurs qu'on lui

avoit refuses pendant sa vie. >

La première observation que firent les navigateurs,
pec

d'u
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sntiOMi Christophe Colomb, c'est que 1rs liabllans dos

pays nouvellement ilccouvcrts ctoicnt des nations

toutes neuves
,
qui n'avoient pas la moindre idée dct

objets présentes à leur vue. Ils croyoient que les vais-

seaux eloient des monstres marins , les cavaliers des

centaures qui ne faisoicnt qu'un avec leur cheval. Ils

rcgardoient avec la dernière surprise les Espagnols, la

barbe , les armes et les habits de ces Européens. Véri-

tables cnfans , ils recevoient avec transport les modi-

ques présens qu'on leur ofTroit , des grains de verre ,

des grelots , de petits miroirs; pour ces bagatelles

,

ils donnoient leurs pendans d'oreilles , leurs bagues

d'or, des perles , des pierreries , s'ils en avoient. lis

suivoicnt jusque dans la mer les généreux dispensa-

teurs de ces frivolités , et se mettoient à la nage pour

en avoir encore ; mais quand , afin de se débarrasser

de leur importunilé , ou par d'autres motifs , on tiroit

un coup de fusil , ils fuyoient effrayés comme une

bande d'oiseaux. L'épouvante étoit à son comble

lorsqu'ils entendoient le bruit du canon ; alors ils se

jetoicnt à terre, et si quelqu'un frappé de la balle se

traînoit ensanglanté , ou tomboit immobile , ils re-

gardoient comme des dieux ces être puissans qui ma-

nioient la foudre et envoyoient la mort.

Leurs mœurs et leurs habitudes fournirent aussi

une ample matière d'observations. Colomb trouva

dans Hispaniola , ou Saint-Domingue , un gouverne-

ment établi. Il y avoit un roi , ou cacique , fort res-

pecté de ses sujets. Ces hommes étoient blancs
,
polisj

d'une taille moyenne , mais fortement constitués. Il<
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avoient 1os> narines larges, le front uni, et él«rvé. Co"

lomh eut lieu de croire que le cacique qu il vit le

premiei' en avoitd autres sous sa ilépendance. Selon

le rapport fait par ce grand homme à Ferdinand et

à Isabelle , ils avoient des habitations do pierre ou .

de bois peints, des images nommées cemis
,

qu'iU,

regardoient comme des dieux tutélaires, auxqudsils

faisoient. des sacrifices. Le roi étoit grand pontife*

L9rfiqu il mouroit , on faisoit sécher son cadavre au

feu pour le préserver de la corruption. Dans la ^

caverne, où on le déposoit , on enterroit avec lui ses

auaes^ ses vivres et la plus chérie de ses femmes*

1 outes se disputoient cet honneur. Les habitans étraiv-^

glpient les malades qu ils. ne pouvoient pas. guérir.

Lorsqu'un médecin soignoit un cacique , il' étoit

obligé de suivre luirméme le régime qu il prescrivoit ^

au maJad^* Quand celui-ci mouroit, les parens Tin-^

tcnogcçient sur la cause de sa- mort. , On prétend que»

inoyennantx^ei laines formules de conjuration , le mort

ié,ppBdoit« Si le médecin étoit accusé , on le mutiloit

«'t pu le,tuoit : mauvais pfiys pour les médecins , ow

illeqr^falloit vivre en malades, et«ù les mort9>patr

îoient. En général, on trouva partout les sauvages

de CCS îles et des cotes excelleusnageUrSi, habiles à

manier la rame. De grands arbres creusés formjCHept

leurs canots. Ces barques étoient d'une seule pièce*

Les femmes filoicnt et tissoient Iccoton . Tous avoient

dus massues, des sabres de bois, qi|i meurtrissoient,

b, isolent les os, et faisoient quelquefois des bles-

sures plus dangereuses que le tranchant. }h étoir^jt

<[

î'v*

))

»

M

» Vf

k
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Irès-adi-oits à se semr de Tare , et tiroient avec une

extrême justesse. La cruelle habitude d'empoisonner

les flèches ctoit fort commune parmi eux. Ils pré-

^tcndoient savoir si bien graduer Icurpoîson, qu^lls

-faisoicnt mourir au bout d'un ou de plusiëùi's jours
,

selon leur ^'olonté.

L'Amérique est partagée en deoîK gfèfrfds'coft'tïftens

qui se tiennent par une langue de terre foirt étrôlle,

nommé Tisthme de Panama ou dé Darien. Cette lan-

gue sépare la mer du Sud de celle du ^ùrA. Colomb

et les navigateurs qui suivirent ses ttacés abOrdcrent

le continent par r?He-ci. Après avoir parcouru les

côtes, ils s'enfoncèrent dans les terres, attirés par

Tappât de Tor. Ils trouvoient ce métal plus commun

à mesure qu ils avançoient. Ces aventuriers fouii-

loient
,
pour ainsi dire, le pays en plusieurs bandes.

Ils se quiltoicnt , se rejoignoitnt , se supplantoicnt

dans leurs étaWissemens respectifs. Le motif de

leurs désunions étoit toujours Tâttrait et le partage

de For. Dans une de ces querelles scandaleuses qui

se passoient devant les Indiens, étOnnés de ces di-

visions , un jeune cacique s'adiessant à Balhoa , un

des clîcfs de ces aVefitUi icrs , lui dit : « L'or est quel-

)) que chose de trop peu important pour qu'il puisse

» diviser l'es chrétiens. Si cependant vous y attachez

M tant de prix, je vous niontierai une province où

)) vous en trouverez tant que vous voudrez : il n'y

» a d'ici que sijf jours de marche jusqu'à TOcéaa

» du sud. Là, le." habitans ont des vaisseaux près-
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» que aussi gros que Icsvoties. Ils boivent et mau-

» gent dans For. » i,r.

Une mer où Ton pouvoit ouvrir un nouveau com-

merce, des gens qui buvoient et mangeoient dans

Vor, quels motifs d'émulation pour Balhoa î U in^

«pire de nouveau à ses compagnons Tardcur que des

écltecs avoient d'abord ralentie. Ils se mettent en

marche et surmontent des obstacles de tous genres :

montagnes à gravir , froid glacial sur les sommets

,

chaleur étouffante dans les plaines , rivières et tor-

rens à traverser, incertitude sur la route et sur les

dispositions de tant de nations inconnues , rien ne

les rebute; dociles aux ordres de leur chef qui mon-

tra dans celte entreprise la plus grande pinidence et

la plus grand fermeté , ils arrivent enfin sur le rivage

de la mer du Sud, Balhoa y plante une croix , et

prend possession du pays au nom de Ferdinand^ roi

d'Espagne. Pendant que le gros de la troupe se rc-

posoit de ses fatigues , il détache son lieutenant

,

français Pizarre
,
pour visiter la côte et les pays

voisins -, mais auparavant il entra dans un canot

qu il trouva sur le bord , et prit ses compagnons à

"témoin qu il étoit le premier Européen qui eût vogue

sur la mer du Sud.

On doit , en effet , le regarder comme le fondateur

de la colonie du Daricn , dont les malheurs mcmcs

ont été utiles au progrès des découvertes. Elle fut

d'abord florissante. Sur la réputation de ces gens

' qui mangeoient et buvaient dans l^or, les Espagnols
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jr acf Aient La brigue fit ôter le commandement

à Balboa, .

'
,

Le gouverneur qu on envoya d'Espagne dans cette

colonie ,
jaloux de son mérite , après plusieurs vexa-

tions , lui fit trancher la tête. Il s'en falloit que les

richesses dont il s'étoit flatté abondassent dans cette

colonie. La plupart des colons se dispersèrent pour

en chercher -, quelques-uns portèrent à FélasqueZy

gouverneur de Tiie de Cuba , des conjectures sur tm

pays dont ils navotent fait que parcourir les côtes,

en regagnant la mer du Nord ; mais ils dirent en avoir

assez vu pour pouvoir assurer que ce pays étoit habité

|)ar un peuple civilisé , très-riche en or , avec lequel

il scroit possible de faire fin commerce avantageux.

Vélasquez brûloit du désir de se rendre indépen-

dant de VdiXùïXdlDie^ $ fils dé Colomb j gouverneur

général, qui, en cette qualité , avoit autorité sur le

gouverneur de Cuba. Il se flatta qu'en formant un

établissement dans la terre-ferme , il seroit de droit

affranchi de la sujétion au commandant des tles :

c'est pourquoi il favorisa les courses sur le continent.

Quand) par les rapports qui lui revinrent , il se fut

assuré que rentrepiise étoit praticable ^ il chercha un

homme en qui il désiroit de la prudence et de Tin^

trépidité , mais surtout une grande soumission à ses

ordres , et de la disposition à la reconnoissance pour

son bienfaiteur. F^clasquez crut avoir trouvé ces qua-

lités dans Fet:.and Cortez. Il le choisit. En peu de

jours le nouveau comâiandant fit ses préparatifs et

parlit*
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grand pays de Vjdmérique septentrionale , sur le

• 20Îfe de son nom,

Ferhand Gortez étoit né à Médriiin
,
petite ville

de r£âtrama4ure. Son père le df^stinoit à la juiispru-

deace et dirigea son éducation de ce côté. Mais le

goût du (ils l'nppeloit aux armes. Prêt à partir pour

.en aller faire ]'apprentissa£;e en Italie sous le célè-

bre Gonsalve de Cordaue > il fit une chute en voulant

entrer par une fen(?tre chez sa maitrcsfse*, cet accident

Tcmpéchade s'embarquer. Quand il fut guéri, il 'plit

parti pour Hispaniola , où beaucoup de jeunes geii-

tilsliommes comme lui alloient chercher fortune. Il

Zi'avoit que dix>neuf ans, étoit d'une belle taille,

d'une figure agréable , d'un caractère aim^le , avoit

beaucoup d'esprit et de discrétion. Cea^ qualités ïc

firent généralement estimer dans la colonie, poêlas-

quezj nommé gouverneur de Cuba , le prit pour son

secrétaire*, il plut à une dame de distinction qui en

voulut faire son époux. P^élasquez s'y opposa, et

fit mettre son secrétaire en prison*, mais il consentit

à la fin au mariage, combla Cortez de bienraits, et

le fit alcade ou grand-juge de Saint-Jag:0, place dans

laquelle ses premières études lui sfrvirent. Il la

remplissoit avec Tapplaudissement universel , lors-

qu'il fut nommé commandant de rcxpédition sur

le continent .à Tâge de trente-trois ans, en novem-

bre i5i8.
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11 ne fut pas pkstôt parti
,
que Fèlascjucz se re-

pentit d'un tel clioix. Les ennemis de Cortez firent

entendre au gouverneur que jamais son setnétaire ne

lui pardonneroit sa première disgrâce-, que c étoit u'ti

ambitieux , un cor&etère indépendant
\
que m^c il

avoit déjà laissé échapper dés paroles qui marquoient

àcs projets d'insubordination. Sur ces soupçons,

Félasquez envoie deux fois ordre de l'arrêter :

d'abord dans file de la Trinité , ensuite à la Havane,

où il rassembloit ses troupes; et deux fois Cortez

échappa à la mauvaise volonté de Fclasfjaez psfr

l'estime et raffection de Tarméc, qui prit hautemetit

son parti. Ses forces, lorsqu'il en fit la revue dans

l'île de Cozumel , où il avoit marqué son rendez-vous,

consistoienl en cinq cent huit soldats , cent neuF, tant

matelots qu'ouvriers , et seize cavaliers-, en tout six

cent trente-trois hommes.

C'est avec celte troupe^ plus digne du nom iVcs-

corte que d'armée
,
que Cortez s'avança contre uii

empire puissant, chef de plusieurs autres, où
,
par

les premiers renseignemens qui lui parvinrent , il

reconnut que régnoient les arts , la politesse , un

gouvernement réglé , et qui pouvoit mettre sur pied

des armées innombrables. Ce scroit prêter à Cortez

des idées gigantesques que de dire qu'il eut d'aboixl

dessein de renverser cet empire ou de s'*en emparer.

Se trouvant à la tête d'une troupe aguerrie et déter-

minée , aussi entratné par l'ardeur de la gloire que

p\r l'appât des richesses , si1r de Testime de ses sol-

dats, de leur amilic et de leur confiance , vraiscm-

xiii 5 .
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blablement il résolut de s'abaiiuonncr à la fortune

,

«ans borner ses faveurs par trop de circonspeclion

,

et sans en abuser par trop d'audace. C'est ce mé-

lange de prudence et de hardiesse qui est surtout

remar.quable dans le caractère de.ce grand homme.

La première occasion importante qu'il eut de se

mesurer avec les Indiens fut dans Tîle de Tabasco.

Il se trouva en tête une armée de plus de quarante

mille hommes. 11 auroit pu négliger celte ile si bien

défendue , et passer sur le continent -, mais il fit re-

marquer à ses soldats que les succès ne pouvoient

être que le fruit de la réputation -, que sans doute les

habitans de terre-ferme observoient avec inquiétude

ce qui arriveroit chez les insulaires-, que, si les Espa-

gnols évitoient ces ennemis , les premiers , cnc(^-

rages par cette conduite ,* défendroient leurs côtes

avec opiniâtreté ; au lieu que , si les Espagnols abor-

doient aux cris de la victoire encore fumans de

carnage , la terreur qui les précéderoil pourroit leur-

ouvrir un chemin facile à des conquêtes brillantes et

utiles. Sur ce raisonnement, la bataille est résolue.

Les Indiens se précipitèrent avec l'assurance qu'in-

spire le grand nombre. Il y eut des endroits où le

poids seul de la massopouvoit écraser les Espagnols,

qui se trouvoicnt hors d'état de charger leurs armes

et de faire usage de leurs épées *, mais l'artillede

,

placée avantageusement , l'irruption subite des che-

vaux dans ces bataillons de gens nus , étonnes de

celte diversion
, y eurent bientôt mis le désordre.

Le carnage fut bonible ; tout ce qui résista fut

k^'':.!,
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massacre*, mais, après la victoire, Cotiez traita hu-

mainement les prisonniers. Il fit porter au cacique

(les paioles de paix j elles furent reçues avec plaisir;

on se fit (les présens réciproques *, le cacique envoya

««nlre autres au général vingt femmes esclaves , ha-

biles à faire le pain de hlé dinde , ce qui fut très-

iitile a, Tarmée. 11 sVn trouva une entre elles qui

s attacha aux Espagnols', elle apprit aisément leur

langue, et les servit beaucoup en qualité d'inter-

prète. Au baptême qu'elle reçut on lui donna le nom
de Marina, Parmi les intentions que Cortez mani-

festcit comme but de son entreprise, il mettoit tou-

jours en avant la propagation de la foi chrétienne.

Afm d'entretenir ou de faire naître ce désir dans st%

soldats, ilétoit très-exact à en remplir tous les devoirs.

Il le faisoit avec éclat-, Foifice divin se célébroit

pompeusement dans lecamp ^ il y admettoit volontiers

les Indiens, pour les frapper par la majesté des cé-

rémonies , et jeter en eux, s'il pouvoit , des germes

de conversion.

Ce qu'il avoit prévu en combattant les Tabascan9

arriva. Au lieu de troupes disposées aie repousser du

continent , il ne trouva que des négociateurs glacés

par reffroi. Pilpatoé et Teiitilé, le premier, gouver,

ncur, le second, commandant-général de la province

où il abordoit , lui envoyèrent demander à quel des-

sein sa flotte s'approchoit de la côte , et lui offrit de

la part de Montézumaj empereur du Mexique , les

secours nécessaires à la continuation de son voyage;

Hiais ils ne firent aucun mouvement pour Tcmp^cber^
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de débarquer. Il mit donc tranquillement à terre , se

fortifia , dit qu'il ne venoit qu'avec des vues pacifi-

ques^ et demanda une conférence aux gouverneurs.

Ils parurent avec une suite très-briliante. Cortez les

reçut entouré de ses officiers et de ses soldats. Après

les premières politesses , il leur fit dire par son inter-

prètequ'avant de leur exposer le motif de son voyage,

il vouloit remplir les devoirs de sa religion , et re-

commander au dieu des dieux le succès de son entre-

prise. On plaça les seigneurs dans la chapelle -, ils

regardoient avidement et admiroient.

Après ce préliminaire vint le repas
,
qui fut assai-

sonné de tous les agrémens qu'on put imaginer.

Quand il fut question de la réponse , Cortez prit un

air sérieux et un ton ferme , et dit : « Je suis venu

» au nom de don Carlos d'Autriche j monarque de

i) TEst
,
pour traiter avec le grand empereur il/o/i-

î) tézuma sur des affaires qui intéressent essentiel-

» lement , non-seulement sa personne et son em-

» pire, mais encore le bien-être de ses sujets. Pour

» exécuter les ordres de mon maître , il faut absolu-

)) ment que je sois admis en la présence de Tcmpe-

» reur •, j'espère que dans cette audience on aura

» pour moi les égards et le respect dus à la gran-

» deur du roi mon maître. » A ces paroles , les

gouverneurs changèrent de couleur, et parurent fort

tristes. Ils demandèrent que le présent destiné pour

le général fût apporté avant de faire leur réponse -,

sans doute ils espéroient que sa grandeur et sa

beauté leur méritcroient une réponse plus satisfai-
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santé. Celle qu'ils firent ne pouvoit ^tre plus adroite.

Ils dirent qu'ils avoient ordre de traiter avec toutes

sortes d\'gards les étrangers qui paroissoicnt sur les

côtes ', que c'étoit avec plaisir qu'ils se conformoient

pour lui à celte volonté de leur souverain, mais qu'ils

JVxhortoicnt , après s'être rafraîchi , à continuer son

voyage. « Nous ne vous dissimulerons pas , ajoutè-

)) rcnt-ils
,
qu'étant très-diflicile de parler à l'empc-

)) rear, nous espérons qne vous nous saurez gré de

» notre franchise. Nous ne voulons pas. vous trom-

» per, et nous vous avertissons avant que vous ayez

)) }>erdii du temps , et que vous ayez vu par votre

» expérience la difficulté de voire dessein . »

« lies souverains , répliqua Cortezj ne refusent

» jamais audience aux ambassadeurs des autres prin-

» ces , et leurs ministres ne peuvent j sans un ordre

» cxpriès , s'opposer à un ordre raisonnable. Votre

» devoir (St d'avertir Montézuma de mon arrivée. »

Il leur dit d'envoyer un courrier, déclarant qu'il at-

tcndroit sa réponse. « Mais j'insiste , ajouta-t-il

,

)) pour que vous informiez l'empereur que je suis

» déterminé à être admis en sa présence, et que je

» ne quitterai point le pays chargé de la honte

)) d'un refus. » On remarquera que pendant lau-

(licnce des artistes peignoient les vaisseaux , le camp

,

les habits , les armes , les chevaux. Pour animeV

leurs tableaux , Cortez fit déployer les voiles, ran-

gea les soldats en bataille , monta à cheval avec ses

oificiers, fit feu de la mousqucterie et du canon , et

(lunna le spectacle d'un combat feint
,
qui étonna
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beaucoup les gouverneurs -, les pciutr«s surlout se

trouvèrent dans le plus graqd embarras. Comment

reprcscntcr tant de cltoscs nouvelles ? On observa

que, pour suppléer à l'expression , ils mctloient cer-

tains caractères sous les figures \ et , après avoir

peint le feu sorlar^t des canons, pour faire compteu-

drc Tcffct de Texplosion , ils peignirent les objets

environnaus comme tremblans. Ces tableaux , récri-

ture des Mexicains
,
portés à la cour, de Montézumaj

inspirèrent plus le désir d'éloigner ces étrangers que

de les recevoir. «rc • • - y .,
*• < .

-

En attendant la réponse , les gouverneurs fourni-

rent aux Espagnols , avec abondance et générosité
,

des vivres et toutes sortes de rafraîchissemens. Elle

vint , cette réponse , accompagnée d'un présent ma-

gnifique
, pour tâcher de la faire écouter favorable-

ment. Quand les gouverneurs eurent étalé ce présent

aux yeux des Espagnols surpris de sa richesse , ils

dirent au général qu'ils le prioicnt d'accepter ces ba-

gatelles comme une preuve de l'amitié que leur

empereur vouloit conserver pour le roi son maître-,

mais qu'il ne jugeoit pas convenable , ni même pos-

sible dans la circonstance de lui accorder la grâce

.de venir à Mexico. Ils alléguèrent la difficulté des

chemins, les dangers de la part des nations sauvages,

et toutes les autres raisons qu'ils purent imaginer.

Cortez les écouta froidement et leur dit : « Mon

» intention n'est pas de manquer de respect à Mon*'

3) tézuma ,* je désircrois même pouvoir lui obéir *,

* mais il ne m'est pas possible de partir sans désho-
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M norcr mon maîlrc. Votre empereur ne doit pas trou-

)) ver mauvaiii que je persiste dans ma demande avec

}) toute la fermeté i]ue mérite la réputation d'une cou-

»» ronne honorée et respectée par les grands souve-

)) rains du monde. » Comme il s'écliauiToit sur cet

article, de peur qu'il n'en vint à un éclat , le gouver-

neur promit d'envoyer encore un courrier. Quand il

se fut retiré , les Espagnols se mirent à examiner plus

en détail le présent de Tempercur. Us admirèrent

non-seulement les chefs-d'œuvre de Tart , mais en-

core plus la matière , Tor , l'argent , les perles , lef

pierreries de toute espèce , et en quantité surprenan-

te. « Que de richesses , s'écrioient-ils tous de con-

))Cerl, que d« trésors doit renfermer une capitale

» qui fournit tant de merveilles ! que de butin on

)) pourroit y faire 1 »

Pendant qu'ils s'exlasioient d'admiration , et qu'ils

pctilloient de désirs que Cortez n'avoit garde de ré-

primer, Moniézuma délibéroit tristement sur l'embar-

ras où le mettoit l'obstination de cet étranger. Ce

prince n'étoitpas aimé. Quoique de la famille royale,

il avoit obtenu Terapirc par ruse. Cette circonstance

l'avoit obligé d'user de sévérité. Il y avoit des mé-

contens dans sa cour et dans les provinces. Une guerre

ne i'embarrassoit pas : depuis qu il étoit monté sur le

trône , il l'avoit presque toujours faite avec succès -,

mais la faire contre des hommes chargés de fer et

rendus invulnérables, la faire contre de^ monstres

moitié hommes et moitié chevaux , contre des ton-

nerres qui vomissoient la mort -, celte entreprise lui
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paroissoit téméraire et très- hasardeuse *, cependant,

après avoir tout pesé , il envoya un dernier présent

â Cçrtez avec ordre de sortir de ses états.

Le général répondit à Tcutilé qui lui ini^inuoit

ce commandt'ineiit : « Un des principale: objets de

A» mon ambassade est d'établir ici la religion chré-

» tienne , d'extirper Tidolâtrie , et d'étendre la vraie

» foi y comme la seule voie du bonlieur éternel. Venu

* d'un pays si éloigné pour des affaires qui intéressent

^) ma religion cl ma conscience, je ne puis me di<

î) penser de continuer mes eflbrts pour obtcniî unt.

» audience. » Le Mexicain , a ces mots , tn i^ .Hit

de colère , et dit d'un ton fier et empoilc : « Jusqu'à

» présent le grand J^Iontézuma vous a traité avec

3) douceur , et a eiercé à votre égard toutes les lois

» sacrées de l'hospitalité. Si vous le forcez à eni-

)) ployer sa puissance , vous vous repentirez de votre

4) opiniâtreté. » Sans prendre congé, il se retira.

Cortez , en le regardant aller, dit d'un ton moqueur

à ses soitlats : Ils menacent , ils ont peur. Dès ce

moment, les vivres et les douceurs cessèrent d'arri-

ver dans le camp.

Cette privation y causa des murmures. Un offi-

cier, nommé Ordazj protégé de Fêlasf/uczj que ce

ç;ouvcrneur même avoit voulu substituer à Cortez

j

furiienta le r. 'contentement, iâ i.».;>rroit rinflcxil)i]it(^

du général , et disoit qu'il iiivioit cl', uien coiivenablc

de s'accommoder avec Montézuma j et d'en tirer une

bonne composition
\

qu'il étoit hors de toute ptii-

drncc daller j en si petit nombre qu'ils éloicnt, af-

te
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frontrr un grand rnipre -, que, si Ton ne vouloit pas

renoncer à l'entreprise , l(s plus s^^c ctoit ilo retaur-

ncr à Cului puur rcvt nir avec UiS (orces plus pro-

purtiuniiccs. Il s'oirrit d'en f.iire la propoMion au

}!,ntéral. Les mccuntouâ Icn ç\ïAv^ttt*fit voluutierfi.

11 s'acquitta ilu la cammiss ')n avec une iié^rté ft

iiicme une giossiciclé capable île cliCH{uer , assurant

(jui! exprinioit le sentiment ^Ic toute 1 ariute. Cor'tz

r' oute&ans sV-aiouvu.r, et, sans répliquer Un luot,

il ordonne que raruiéc soit pr^te le jour suivant k

se rembarquer pour Cuba.

Quand cette résolution fut divulguée , les aventu-

riers, se voyant à la veille d'être frustrés. de leurs es-

pérances , se mutinèrent. Ils étoient en grand noi) !)re

,

pauvres gentilshommes réunis sous les drap< au?f

))Our chercher fortune. Les émissaires que Curiez a-

cha parmi eux
,
pendant la nuit , aigrirent le m --

contentement. Ils dccidcient quils ne partiroieit

point, et que , si le général n'avoient pas le courap,e

d'exécuter les plans qu'il avoit formés , ijs en nom-

meroientun autre. Dès le matin ils vinrent en grand

tumulte signifier cette résolution. Cortez paroit fort

surpris ; il dit n'avoir pris ce parti que parce qu'on

lui a assuré que c'étoit le vœu de l'armée
,
qu'on la

trompé ', 4u'il les voit avec grand plaisir pleins de

ce désir de gloire qui doit animer tout Espagnol -, que

cette certitude va lui faire reprendre son premier plan

avec une ardeur nouvelle, et qu'il est bien sûr de les

couduae par le chemin xk la victoire à la fortuxu: ^
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f dont leur valent* les rend dignes. Cette déclaratic :i fui

reçue aveé des acclamations et des cris de joie. '

'

Heureusement dans le même temps arrivèrent

des ambassadeurs du cacît^ae de Zempoalla, ennemi

déclaré de Montézuma^ dont ce cacique refusoit de

i ïeconnoître la souveraineté. Ils dirent qu'ils venoient

admirer les braves dont les exploits chez les Tabas-

cans avoient répandu la renommée dans tout le pays-,

mais le principal buf étoit d'attirer Cortez dans uu«

- ligue que le cacique vouioit former <:ontre Tempo

rcur. Si l'Espagnol avoit été tourmenté de quelques

doutes sur la réussite de son entreprise , la connois-

sance des divisions qui régnoient dans le Mexique dut

lui persuader la possibilité du succès; mais , avant

d'aller plus loin , il crut d'u«c bonne politique d'en-

tourer son autorité de foimcs imposantes , et' de liti

ménager par ce moyeft une force inexpugnable contre

tous les efforts de la malveillance* » i

Pendant les détais des réponses de Mojiféziima j

il s'était occupé du soin d'assurer un abri à ses vais-

seaux , et de fonder une colonie
,
précaution néces-

saire en cas de revers. On lui reproche d'avoir mal

choisi remplacement -, mais il étoit dans Ce lieu :

combien n'auroit-il pas fallu prendre de peines pour

se transporter ailleurs ! Il nomma la ville Fera-Cruz,

parce qu'il y aborda le vendredi-saint. Quand cette

colonie eut été fondée , ^ y établit un conseil com-

posé d'alcades j de corrégidors, de procureurs et de

.tous les officiers nécessaires, auxquels il fit faire ser*
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ment de rendre la justice avec impartialité. Après

Tinstallation , Cortez s'avance avec une contenance

respectueuse, propre à relever Fautorité du tribunal ,

représente aux magistrats la nécessité de nommer un

général , avouant Tinégalité de son autorité ,
parce

que Félascjuez a révoqué sa commission -y il ajoute

que c'est à eux à y pourvoir
, puisqu'ils représentent

le roi. « Dès ce moment , ajoute-t-il
,
je vous résigne

» toute Tautorité dont je suis en possession -^ je vous

» remets le titre en vertu duquel je Tai exercée , afin

» que vous nommiez celui que vous en croirez le

)).plus digue. Quant à moi , sans me faire aucune

» violence
,
je prendrai une lance de la même main

» qui tenoit le bâton de commandement , et j'agirai

» avec autant de joie, comme soldat, que j'ai pu k
» faire dans le poste important de général -, car , si>

» dans le métier des armes , c'est en obéissant qu'on

» apprend à commander , il se trouve beaucoup-

» d'occasions où il faut avoir commandé pour sen^

» tir la nécessité d'obéir. » Il pose sa commission

sur la tstble, remet aux alcades son bâton de com-

mandement, et se retire. à,. «i

On ne fut pas long-temps à le rappeler. Tous les

membres lui étoient dévoués -, d'une commune voix

on l'élit , et on lui expédie une commission au nom
du roi. On communique ensuite Tacte d'élection aux

soldats
,
pour savoir si elle leur est agréable. Tous y

acquiescèrent. Les partisans de Félasquez n'osèrent

se montrer publiquement. Ils se contentèrent de l'ac-?

cuser en secret de fourberie. Le terme est dur , mais
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on ne peut disconvenir que ce ne fât l'action d'une

adroite politique. 11 cessa dès-lors d'user de dissimu-

lation et de ménagemons pour les mécontens comme
il avoit fait auparavant. Ordaz, Pedro, Escudero

et un jeune f^elasqiiez furent mis en prison. Il les

relâcha ensuite à la recommandation de leurs amis.

Parce seul acte de sévérité CoHez piévint toute ré-

volte ultérieure , et par sa clémence il gagna le cœar

des mutins
,
qui ne l'abandonnèrent jamais , et se

montrèrent les plus braves de l'armée ainsi que ses

amis les plus fidèles.

Ce qui reste à dire n'est plus
,
pour -ainsi parler,

que rhistoir€ de deux hommes , Cortez et MontézU"

ma; celui-ci, souverain d'un ^empire vaste, opulent,

où tous les arts sont cultivés
,
gouverné par des lois

fixes, défendu par des armées nombreuses, qui pou-

voit voir périr des cent mille hommes sans que ses

forces en fussent abattues •, Cortez, chef de cinq pu

six cents aventuriers
,
qui ne pouvoient pas perdre

un seul homme de sa petite troupe sans que cette

perte ne fût une plaie sensible , un coup mortel pour

le corps j entouré de traîtres
,
perpétuellement à la

veille d'être écrasé par des nations barbares, dont la

surveillance apparente , arrachée par la crainte , dc-

voit toujours lui être suspecte.

Et qu'avoient ces deux hommes à démêler en-

semble ? Rien , ou du moins si peu de chose
,
que

l'un étoit obligé de prendre pour pititcxtc de son

agression le désir de voir l'autre, et que celui-ci

ne s'en défendoit que par des raisons évasives. Mais
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s'ils eussent osé annoncer les vrais motifs qui les ani-

moient, Corlez auroit dit : J'ai entendu parier de vos

richesses -, vous m'avez prouvé par des piésens splen-

didcs qu'elles sont encore au-dessus de leur répu-

tation -, je commande à des aventuriers qui n'ont rien

à oerdre non plus que moi : nous voulons du moins

partager ses trésors , si nous ne les prenons pas tout '

entiers. Il auroit pu ajouter Tamour de la gloire

,

Tenvie de faire connoître la supériorité des Espagnols

dans des contrées si éloignées , et d'y établir leur re-

ligion. Montézuma auroit répondu : Je me trouve

dans le plus grand embarras -, votre arrivée a remué

tous les esprits-, elle a rappelé d'anciennes prophéties

qui alarment tous mes peuples et moi-même-, je crois •

voir en vous les conquéfans qui, selon une ancienne '

prédiction crue par mon peuple , doivent venir de *

1 est , et détruire l'empire du Mexique. Je ne puii :

abandonner ma religion. Les ministies en sontpuis-

isans-, si vous ne vous contentez pas des richesses^

que je vous ai envoyées, je serai forcé de me dé-

[fendre , avec la triste perspective peut-être de le faire

:u vain. Telle étoit là disposition d'esprit dds deux-

rivaux, lorsque Coriez, par sa nouvelle nomination >

lu généralat et par le dévouement de ses troupes j se^

[rouva le maître comme il le vouloit.
'

Il arrive et se trouve au milieu des provinces

^noins Hdèles que tremblantes sous le joug de l'em-

crcur du Mexique. Elles se plaignent dés impôts =•

liiormes dont on les écrase, que Montézuma fait

^
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chIcver leurs femmes et leurs filles pour ses plaisirs
,

et leurs jeunes gens pour élre immolés à ses dieux.

Cortezy se trouvant dans une de ces villes mécon-

tentes, voit arriver six de ces exacteurs, portés dans

de superbes litières sur lés épaules des Indiens ; ils

étoicnt richement vêtus , chargés de bijoux d'or et de

pierres précieuses j accompagnés d'un grand nombre

d'officiers et de domestiques qui rafraîchissoicnt Tair

autour d'eux avec des éventails de plumes. Du haut

de cette espèce de Irone , ils jetoient un regard dédai-

gneux sur la multitude servile dont ils alloient dévorer

la substance. Tous les hal>ilans trembloient. Cortcz

leur inspire du courage
,
promet de les soutenir. Ils

arrêtent les six commissaires. Toujours extrême , le

peuple vouloit les faire périr d'une mort ignomi-

nieuse. Le général espagnol les prend sous sa sauve»

garde , en délivre deux en grand secret, et leur dit

en les renvoyant à Montézuma: « Assurez l'empe-

» reur que je ne négligerai rien pour délivrer les

» autres, et pour convaincre les révoltés de la faute

» qu'ils ont commise en refusajit d'obéir aux ordres

» sacrés de leur maître *, quant à moi
,

je ne désire

» que la paix , et de pouvoir donner des preuves de

» mon respect à Tempereur , à ses ministres et à ses

» officiers. » Après cette protestation hypocrite, il

engage le peuple à faire des avances de sQuraissiou.

Il fait promettre parles quatre prisonniers qu'ils s'abs-

liendroient du moins de prendre des victimes pour

les sacrifices. Les commissaires sauvés deviennent au*
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près du trône les intercesseurs du peuple. Tout 8'ai?-^

range par l'adresse de Cortezj et tpu( le inonde lui- eu
'

a l'obligation,: • ' .^ * v) / : ;; :: ' ii ,
-f-l

Cétoit son grand talent que cet art de concilicf :

les esprits. Il: remployoit toujours très - utilement , *

non-seulement pour des particuliers, mais pour de$ :

nations entières. Après les avoir trouvées ennemies ^[

ou les avoir mises lui-*méme aux mains, il les rc-

concilioit , et se faisoit des amis fidèles des deux peu-

ples. Quand il les voy'oit susceptibles de magnanimité

ou d'enthousiasme , il étoit sûr de les gagner par

des procédés francs et généreux , eussent*ils été au-

paravant pleins de préventions contre lui. Tels fu-

rent les peuples deXIascala. Cette fière république,

toujours en guerre ayecil/b/z/c2umâ(qui faisoit de vains

efforts pour Fassujcttir
,
quoique charmée de voir

l'Espagnol marcher contre son ennemi , ne put rcV

marquer, sans être, choquée y que le général, en de-

mandant le passage sur son territoire , s'apprétoit

à le forcer , si on ne le lui accordoit pas. LesTlas-

calans lui 'opposèrent de fortes armées*, vaincus

dans trois batailles consécutives , et plus encore par

la modération du vainqueur , après leurs défaites ,

ils devinrent ses amis inviolables , et lui montrèrent

un ztie et un attachement qui ne se démentirent

jamais , et qui furent très-utiles à Cortez. Dans ces

batailles
,
quelle que soit la supériorité des armes

,

on voit avec étonnement des milliers de morts du

côlé des Indiens , tandis que les Espagnols perdent

tout siu plus un ou deux hommes, et en ont à peim
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dix ou (loUze blessés.' Où lomboitut (ioiictbiilcâ les

ilèclies ? Dans la première aiTairc contre les Tiasca-

lans , il y eut un cheval de tur. Sa tcte fut portée

par eux en triomphe. Le trophée servit d'encourage-

ment pour hasarder de nouveaux combats , d'autant

plus que la mort d'un soldat leur apprit aussi que

les Espagnols n'étoient ni invulnérables ni immortels,

commue l'opinion s'en étoit répandue* . ' ^'
'

<.^
,

Cortez reçut sur la frontière , en quittant Tlas-

cala , une nouvelle ambassade, de Montézumaj en-

core chargée d'or et de pierreries *, les ambassadeurs

lui dirent en termes ménagés: « Prenez et retirez-

»-vous. » Il prit et avança. Comme ou se douta

qv'il pourroit en agir ainsi, les ambassadeurs avoient

ordre deltii dire que, si cependant il étoit déterminé

à venir à Mexico , Tempcreur. étOit disposé à le rece-

voir^ Il y avoit deux routes. Tune plus longue, mais

belle et facile -, Tautre plus courte , mais traversée de

rivières , hérissée de rochers , et très-propre à dresser

des embuscades. Les Mexicains avoient embarrassé

rentrée de la première afin d'en éloigner Corîez ,* au

contraire , ils avoient nettoyé l'entrée de la seconde

qui aboulissoit à des gorges affreuses^ ou étoient ca-

chws des troupes. Cortez n'auroit certainement pas

cqliiap{>é à iUn tel danger. Il fut averti du piège. En

açrivautt à rentrée des deux chemins, il demanda aux

ambassadeurs lequel, il falloit prendre. Ils répondirent

qud cY^toit celui qu'on avoit aplani pour moins fa-

tiguer SCS troupes. L'adroit général leur dit : « Vous

j) connoisscz bien peu mes Espagnols j ils marche-

i<^M
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M lont dans ce chemin que vous avez fermé
,
préci-

w sèment parce qu'il est plus dilFicile -, c'est toujours

» où est Je danger qu'ils courent de préférence. >»

Los ambassadeurs, étonnés, partent, bien convaincus

qu'il est inspiré par quelque divinité, et vont porter à

Montézuma la nouvelle de sa prochaine arrivée.

Ce prince avoit augmenté tous les sacrifices , re-

doublé les conjurations, consulté tous Ifs devins. Se

réglant sur les succès des Espagnols , dont ces de-

vins étoient témoins , ils répondirent que le démon

leur avoit apparu , et les avoit assurés que rien ne

pourroit résister aux Espagnols, parce que les dieux

avoient abandonné les Mexicains. « Ré bien, s écria

V rinfortuné monarque, que ferons-nous si nos dieux

)) nous abandonnent? Que ces étrangers viennent,

» que les cieux tombent sur nous ! il no nous servi-

)) roit pas plus de nous couvrir la tétc que de fuir. »

Que ne peut le découragement sur un esprit frappé î

Montézuma n étoit ni craintif, ni facile à déconcer-

ter. Il avoit donné plus d'une fois, à la tête de ses

armées , des preuves d'une valeur froide ou ardente ,

selon les occasions. Son conseil admiroit souvent la

pénétration et la prudence de ce prince. Il se trou-

voit dans sa capitale au milieu d'un peuple accou-

tumé à obéiri rien de si aisé que d'en défendre Tentrée

à une poignée d'étrangers. La ville, située entre doux

lacs, ne pouvoit être abordée que par des chaussées

étroites. Celle par laquelle les Espagnols dévoient ar-

river avoit deux lieues de long , et étoit coupée par

des ouvertures qui donnoient communication d'un

xir. 6
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lac à Tautio. Il cloit facile, pendant qu'on airctoit

CCS c'irangeis par les coupures, de les percer de flèches

des canots voguant sur les lacs. Si malgré cela ils

avançoicnt, ils trouvoient une double porte bien fer-

jiu'c et bien terrassée. 'Si cependant ils pénétroient

dans la ville, ils la trouvoient toute traversée de ca-

naux. En faisant déborder les eaux du lac par le

moyen des écluses, on pouvoit les inonder. Les

pierres lancées des toits, les meubles par les fenêtres

suilisoicnt pour les écraser. On ne conçoit pas , si on

eut voulu faire la moindre résistance , comment il

.sL'ioit arrivé un seul Espagnol au palais. Mais il pa-

I oît que Montczuma avoit pris le parti de tout souf-

ii ir, de tâcher de les gagner par la douceur, les égards,

les complaisances , sauf à voir ensuite comment il

s en débanasseroit. Si Cortez ne sut pas cette réso-

luiion, on ne sauroit trop admirer son intrépidité

,

pour ne pas dire sa témérité.

Elle lui réussit. Mais, avant de pénétrer à Mexico,

il eut bien des dangers à courir dans Gholula , où

lallcndoit une armée tout entière de Mexicains. On

devoit égorger les Espagnols dans cette ville. Heu-

leusemcnt la conjuration fut découverte. Cortez

tomba sur les traîtres , en fit un grand carnage
,

étourdit par ce coup d'éclat Montézumaj et abattit

tout-à -fait le courage de ce prince. Les Espagnols

marchèrent ensuite droit vers la capitale. L'empereur

vint au-devant d'eux avec Taffabilité d'un ami. 11

prit toutes les précautions nécessaires pour leur sûreté,

les logea dans un quartier à part, aisé à fortifier, et

il

m
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où se trouvoit un palais pour Cortez et ses oflicicrs.

11 leur tut permis d'aller partout et à toute heurt et

il fut défendu aux habilans de rien faire qui pût leur

déplaire. Dès ce moment Montézuma montra à Cor-

tez une confiance qui dut le toucher. Il descendit

,

pour ainsi,dire, du tronc sur lequel il se tenoit tou-

jours fièrement assis en présence de ses sujets, et,

à leur grand étonnement, il s'abaissa jusqua l'éga-

lité avec le chef des étrangers.

Dans la première conversation , il s'ouvrit familiè-

rement sur ses opinions, tant à leur égard qu'à Tégard

de lui-même , et sur ce qui devoit terminer Tespècc de

drame qu'ils jouoient ensemble. Il leur fit d'abord

connoître qu'il ne croyoit pas les Espagnols plus im-

mortels que les Indiens , et qu'il savoit bien que le

tonnerre dont ils se servoicnt n'étoit qu'une décou-

verte des sciences. « Il en est de mt*me , ajouta-t-il
,

» de ce qu'on a dit de moi
,
que j'étois immortel et

» égal aux dieux; que la fortune ra'accabloit de ses

if faveurs
;
que les murailles et les couvertures de

)) mon palais étoient d'or -, qu'enfin la terre s'affaisso.'t

M sous le poids de mes trésors. On vous a dit aussi

» qne j'étois cruel , tyran , oppresseur , fier , inca-

)> pable de pardonner : tout cela est faux. Ceci ( en

» découvrant la cicatrice d'une blessure reçue au bras)

) prouve que je suis mortel. Mes richesses , à la véri-

w té , sont grandes -, mais la renommée et Ja flatterie

)» les ont exagérées. Il en est de même de mes dé-

)) fautsj suspendez votre jugement : vous verrez si la

» auauté et l'oppression qu'on me reproche ne sont

6.

'i'^
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» pas souvent une mesure de gouv<:rncmpnt néces-

« saiic. Quant à vous, on m'a dit que vous étiez mé-

» clians, vindicatifs, avilcs, orgueilleux, enclaves

)) de vos passions-, mais je crois que vous <'les de la

)) m<^me espèce que les autres lionimes
,
quoique vous

)) spyez dislins;ués par quelques diflercnces
,
qui vien-

» nent seulement de celle du climat. Vous ^'tes polis

>> et allables -, vous êtes couiai^t ux et reJii^icux -,

» vous bravez les difficultés comme de vrais soldats.

)) Votre générosité
,
que jai moi-même éprouvée , me

)) prouve que vous uVtcs point sordides;-, en un mot

,

» vous êtes hommes comme nous -, maifc vous avez des

» qualités supérieures. » Il s expli((iia aussi sur les

chevaux, dont gn luiavoit fait un élogi^ exagéré par

la frayeur, a Je pense, dit-il
,
que c'est une espèce

î) de cerf docile
,
qui a le degré d'intelligence auquel

)> les bêtes peuveujt atteindre. »

Venant aussi au b«t du voyage de Cortez et à ce

qui dcvoit le terminer, il parla en ces termes : « Vous

» n'ignorez pas que le grand prince auquel vous

w obéissez descend de notre ancien Quezalcoalj sei-

)) gneur des sept cavernes de Novatlaqucs , et légi-

n time souverain de ces sept nations qui ont fonde

-» Tempire du Mexique. Par une ancienne tradition
,

)) que noMs regardons comme infaillible , nous sa-

)) vons qu'il partit de ce pays pour aller soumettre

)> les régions de Test, promettant que ses desccndans

» viendroient dans la suite nous donner des lois et

» réformer notre gouvernement. Toutes vos actions

V s'accordent avec cette prophétie, et le prince de
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» Test cjui vous envoie manifeste par vos exploita

)) la grandeur de son illustre aïeul. Ainsi je me suis

» détermine à me soumettre à lui , et
f
ai voulu vous

w en avertir, aiin que vous me disiez fiancliemenl si

» vous avez quelque autre chose à me prescrire. »

C'éloit mettre Cortex dans un cruel embarras -, mais

snns doute il ne savoit pas bien hii-memc à quel but

il vouloit parvenir. Il répondit frès-adroitemcnt à

chaque article. Ee compliment de l'empereur sur le

caractère des Espagnols, il le paya par d'autres, en

avouant que les armes à i\u , rctiardées par les In-

diens comme le tonnerre , éloicnt une invention de

lait j et il en inféra la supéiiorité de IVsprit de ses

compatriotes. « Quant au cheval, Ce n'est pas ,dil-

» il , une espèce de cerf-, mais un animal d'une na-

» lure plus généreuse
,
qui aime la guerre

,
qui de-

» vient alors fu'ieux et avide de la gloire poui la

» partager avec son maître. » 11 fit ensuite un usage

politique de la tradition absurde dont Tempereu •

paroissoit si convaincu , appuya peu sur Thommage,

mais parla de la religion absurde et cruelle des Mexi-

cains, et dit que la destruction de cette impiété tt

Iclablisscment de la religion chrétienne, dont il fit

un court exposé , étoient le principal objet de la

commission que le roi lui avoit donnée. Il finit par

olfrir une alliance inalléiable avec son monarque.

Montczuma répondit : « J'accepte avec bi;aucoun

» de reconnoissance Tamitié que vous me propos<>z

)) de la part du descendant du grand Quczalcoal ;•

)) mais tous les dieux sont bons. Les vôtres sont

•T..)
^|.M
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» bien ilans votre pays , et les nôtres dans le mien.

)) Laissoii s-lcs jouir de ce qui leur appartient sans les

i» troubler. Reposez-vous actuellement , dit-il en

» regardant avec bonté tous les Espagnols j vous êtes

j> dans votre propre maison, et vous y serez servis

» avec tous les égards qui sont dus à votre valeur,

M et au grand prince votre maître. )>

Cortcz se voyoit à Mexico
,
parvenu , à ce qu'on

croiroit, au but de ses désirs; néanmoins on peut

penser qu'il étoit cmbanasséxie son personnage. Que

iaireavcc un monarque bospitalier, prévenant, gé-

néreux ? le détrôner, le rançonner, piller le peuple?

Mais lui ni les siens ne don noient matière à la moin-

dre plainte. Cartez étoit réduit à aller visiter Tem-

pcreur dans son palais , à le recevoir dans le sien , à

faire avec ses officiers le simple rôle de courtisan

,

ou bien à assister à des fêles que Moiitéziiina doii-

noit très- souvent aux Espagnols. Pendant qu'ils

vivoient dans cette inaction, des lettres de la Vera-

Cruz apprirent à Cortcz que la colonie avoit été

attaquée par Qualpopocaj général mexicain, et

<{u'clle avoit perdu buit bommcs. Cette bardiesso

étonna le général espagnol. 11 prit des informations :

on l'assura qu'une tête avoit été envoyée à l'empe-

reur -, qu'il Tavoit examinée avec un air de satisfac-

iaction. Cette tête, à la description qu'on en faisoit,

parut être celle d'un des buit qui avoient disparu dans

Taflairc de la Vera-Cruz. Donc l'empereur étoit d'ac*

cord avec Qiialpopoca -,
donc celui-ci n'avoit agi

que par ses ordres. A cbaque instant l'on pouvoit
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Alic all.iqut' \ qiu; faire en pareille circonstance ? (!e

lut la matière iVuii conseil stciet cnUc le général ot

SCS oiïiciers.

Il faut , tlisoit Tun , nous retirer secrètement -,

lautrc vouloit qu on demandât un passe-port , afin

dem porter toutes ses riclicsscs ^ un troisième qn'ou

reslût jusqu'à Toccasion sûre de se retirer -, mais, en

attendant , il falloit garder le plus grand secret sur

la nouvelle de la Vera-Cruz. « Ce n'est point tout

)) cela , dit Cortcz; nous retirer secrètement , h;

)) pourrions-nous , investis comme nous sommes ?

)) Demander un passe-port , nous qui nous sommes

w ouvert le chemin les armes à la mani jusqu'à la ca-

» pilale! que penseroient les Indiens de cell<* l'oi-

)) blesse? et ne fondroient-ils pas de tous côtés sur

» nous, tant au départ que dans la route? Il faut

» rester ici , c'est mon avis , non pas en palliant et

» dissimulant j mais en faisant quelque grande ac-

') lion qui étonne les Mexicains et nous rende Tes-

» time et la vénération que ce dirnicr événement

» nous a fait perdre. Le seul moyen qui se présente

» à mon esprit , c'est de nous assurer de la personne

» de l'empereur, et de l'amener prisonnier dans

» notre quartier. » Le conseil resta pétrifié à cette

proposition. Une poignée d'hommes arrêter un puis-

sant monarque , le faire prisonnier au milieu de ta

cour et de sa capitale
,
quel projet! quelle résolu-

tion! Cependant, lorsqu'on y eut mûrement réfléchi

,

il ne parut plus si efïVayant. On chargea Cortcz do

l'exécution.

•
I

iit:
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JI entre chez Tcmpereur comme à rordinaire, avet

ses capitaines. Trente soldats (Vclite se promenoient

par pelolotjs. Il aborde Montézuma , se plaint à lui

de la trahison de Qualpopoca. Le prince change de

couleur. « Ce n'est pas, dit le général, que je croie

» que votre majesté trempe dans cet affreux complot
\

)) luais^ il est essentiel que vous me donniez une

» preuve de votre innocence pour effacer Timprcs-

)) sion qu'une pareille calomnie ne manqueroit pas

)> de faire-, et cette preuve , c'est de venir volontai-

» rement , sans bruit , sans scandale , habiter notre

y quartier, et d'y demeurer jusqu'à ce qu il soit par-

» faitement démontré que vous n'avez aucune part

M à cette horrible perfidie. » La foudre tombant

en éclats n'aurait pas plus étonné le monarque. Il

€Ut peine à écouter jusqu'au bout ce que Coiiez

ajouta pour adoucir et justifier cette mesure. « Non,

» dit l'empereur, les princes de mon rang ne sont

)) pas accoutumes à se rendre d'eux-mêmes prison-

» niers. Si j'avois la foiblesse d'y consentir et dou-

)) blier ce que je me dois à moi-même , mes sujets ne

1» souff'riroient pas qu'on fît un pareil affront à leur

)) souverain. — Vos sujets ! repartit Cortez: pourvu

)) que vous vouliez bien ne pas forcer les Espagnols

» à oublier le respect qu'il vous doivent, nous nous

)) embarrassons peu des obslacles qu'ils pourront

» nous susciter. »

L'empereur proposa tous les expédiens qu'il crut

devoir satisfaire les Espagnols : de livrer Qualpopoca

et ses officiers pour être punis , de donner ses propres
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iils en otage et comme garans de sa parole. Curkz

rcstoit inflexible. La dispute s'écbauiroit. Lcsoiïicicrs

espasinois commencèrent à craindre que le retard n.;

leur devînt l'uneste. Fclasquczde Léon, jeune iiommc

brave et impétueux, s'approche: « A quoi bon tant

)) de paroles? dit-il
j

qu'il se laisse conduire, ou je

» lui perce le cœur, w L'interprète Marina éloit

présente. Montézuma lui demande avec inquiétuilc

ce que vient de dire ce jeune cniporlé. Elle étoit

instruite. Elle lui répond, commede conHance, qu'elle

sait les intentions des Espagnols, qu'elle connuît

leur caractère, que, s'il va avec eux , il sera traité

avec tout le respect du à un grand prince -, mais

que, s'il résiste', les suites lui seront funestes. Cette,

confidence adroite le détermine. Il ordonne qu'on

prépare ses équipages , appelle ses ministres , et dé-

clare qu'il va passer quelques jours au quartier des

Espagnols. « Annoncez , dil-il
,
que c'est volontai-

» rement
,
pour l'intérêt de ma couronne et l'avan-

» tagc de mon empire. » 11 se met au milieu des Es-

pagnols. La douleur et le chagrin se peignent sur tour»

les visages-, on vit des particuliers répandre des lar-

mes, d'autres jeter les hauts cris-, mais on ne vit

personne faire le moindre effort pour délivrer son

prince. Il disoit d'un air de gaîté qu'il alloit se divertir

avec ses amis les étrangers. La foule étoit accourue

à l'entrée du quartier -, il la fait disperser par ses

gardes , et publier que quiconc^ue occasionnera du

lioubic sera sur-le-cliamp puni de mort. Qu'on cher-

che un autre trait semblable dans l'histoire.

XII. ()..
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Gpcntlant il nVi.t pas encore temps cle cesser

cVetre étonné. L'infortuné Qualpopoca arrive. On lui

fait son procès. Il est condamné à être brûlé vif. Au
moment du supplice, Cortez entre dans Tapparte-

jnent de l'empereur , suivi d un soldat qui portoit des

chaînes, et s'approche du monarque d'un air sévère.

« Vous êtes accusé, lui dit- il , d'être le premier auteur

» du crime j vous expierez votre faute par une mor-

» tification personnelle. » Sans attendre de réponse,

il ordonne qu'on lui mette des fers , et sort. Ses

courtisans
,
plus consternés que lui , restent saisis

d'horreur et tombent à ses pieds , les baignent de

leurs larmes , et , soutenant ses fers , ils s'efforcent

avec une tendresse respectueuse d'en rendre le poids

plus léger. Pour lui , après le premier moment de

surprise , il reprend sa magnanimité ordinaire , et se

propose de mourir en héros. L'exécution étant faite,

Cortez rentre. « Les traîtres sont punis , dit-il , votre

» majesté est justifiée par sa complaisance , et est

» libre. » Il lui ôte lui-même ses fers , et se jette à

ses genoux. L'empereur l'embrasse. On trouva que

la joie qu'il montra nuisoit à l'honneur qui lui re-

venoit de la fermeté qu'il avoit fait paroître. Cortez

lui proposa de retourner dans son palais
,
puisque

Ja cause de sa détention n existoit plus. La réponse

lui avoit été auparavant suggérée par Marina^ plus

dévouée au général espagnol qu'au prince mexicain
;

elle sut qu'il aimoit mieux rester avec les étrangers,

parce que sa réputation soufTriroit, si l'on savoit qu'il

«voit été leur prisonnier.
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Soit résignation , soit dissimulation , il parut sac-

coulumer à sa prison et s'y plaire. Les Espagnols

mirent tant d'adresse dans leur conduite, quils lui

persuadoient , ainsi qu'à ses sujets
,
qu'ils jouissoiciit_

d'une entière liberté. Rien n étoit changé dans sou

train de vie. Les ministres vcnoient tenir conseil

comme à Tordinairc j les courtisans avoicnt le même

accès auprès de lui. Les ordres , les grâces émanoieiU

toujours de lui. 11 sortoit , se proraenoit dans la villr^

alioit au temple , tantôt seul , tantôt accompagné de

Corfez
,
qui cependant avoit eu soin de lui faire pro-

mettre qu'il reviendroit fidèlement au quartier -, mais

on auroit dit que l'empereur y étoit ramené par Tin-

clination , tant il prenoit plaisir en la compagnie et

à la conversation de ses geôliers. L'adroit Cortez

profîtoit habilement de cette confiance. 11 obtint que

des officiers mexicains allassent visiter les mines.

Montézuma fit faire et donner au général une carte

de Eempire , ne lui cacha rien sur ses revenus , ses

forces , sa police , le gouvernement , et lui fit con-

noître tout ce qu'il pouvoit lui être utile de savoir.

Par forme de curiosité ou d'amusement, Cortez

alioit toujours à son but. 11 avoit compris combien

il lui auroit été difficile de pénétrer dans la ville, si^

pendant qu'un corps de troupes Tauroit arrêté sur

la chaussée , les Indiens Tavoient attaqué en Hanc

de dessus le lac, dans des canots. Il lui étoit donc

important de s'en rendre maître. 11 profite d'une

course de canots qui §e faisoit sous ses yeux. Eu

rendant jjtslice à la vitesse de ces petits bàtimens
,

i,
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rEspaguol ilit que les siens , s'il en avoit , Tenipoi-

Icroient sans rames. Sans rames! Cette espèce de

tléfi parut bleu étonnant à Moniézuma. Il voulut

en voir Texpcrience. A l'exemple d'auties conquc-

jans, liasartlcux comme lui, Cortez, du consen-

tement de ses soldats, auxquels ils ne vouloit point

laisser d'autres ressources que la victoire , avoit fait

(-u'pecer ses vaissraux-, mais on avoit conserve \qs

voiles , les cordages et autres agrès. Il demanda la

permission de les faire venir.

En attendant, on abat les bois, on les façonne.

Montézuina ordonne à ses sujets d'aider les Espa-

gnols, afin de jouir plus tôt de cette joute si inégale

de bâtimcns sans rames contre d'autres pleins de

rameurs. Les agrès arrivent. Enfin deux biiganlins

bien équipés paroissent majestueusement sur le lac.

Que pouvoient faire ces lourdes masses auprès de

leurs légers canols? se disoiênt les Indiens. Ils dou-

blent cependant le nombre des rameurs. Le signal

se donne , les voiles se déploient, un vent frais les

enfle. Ce sont les ailes de ces grands oiseaux •, ils

volent avec une célérité que ne peuvent égaler tous

les cftbrls des rameurs. Les plus inlelîigens regardent

ces vaisseaux comme «ne superbe invention qui atteste

le génie des Espagnols , et en conçoivent pour eux

encore plus d'estime.

Une démarche téméraire pensa en un moment pri--

ver Coiifz des fruits de son habileté. Il avoit obtenu

de Mon^czuma qu'on ne serviroit plus de chair hu-

maine sur sa table-, mais il entreprit de faire cesser
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les sacrifices. Ce dessein fit trembler rempereur. Il

avertit le g/néral des suites fâcheuses qu il pouvoit

avoir. En effet, les prêtres, très-puissaiis, murmu-

roient', le peuple commençoit à s'agiter. Cortez ré-

prima ce zèle inconsidéré assez à propos pour qu'il

nY'clalat point de révolte-, mais les préventions qui

restèrent donnèrent beaucoup de partisans à Guati'

mozin j neveu de Tcmpcreur
,
qui entreprit de délivrer

son oncle des mains des étrangers. 11 auroit peut-être

rcussi , si Montczurna lui-même ne se fût opposé à

ses elVorts. Le jeune prince, qui cloit cacique d'une

ville importante, appelé à la cour, fut déposé. L'in-

vestiture de ses états fut donnée à un autre. Un eut

grand soin de faire observer à ce successeur que

c'étoit à la recommandation de Curtcz qu'il dcvoit

son élévation.

Cependant cette entreprise du neveu iit faire à

Tonde de sérieuses réflexions. Au fond ,
il ne pouvoit

la désapprouver, et il ne doutoit pas que celle-ci,

manqué'% ne lût bientôt suivie de nlusit urs autres.

Cétoient donc des révoltes ronaissai es qu'il se pré-

paroit en restant à la merci des étran:,* rs. D ailleurs

quel étoit enfin leur d<ssein? Pourquoi restoicnl-ils?

Que lui demandoient-ils encore? 11 résolut de faire

cesser cette honteuse comédie d ihi monarque prison-

nier entre les mains de Tambassadeur d'un prince

étranger , et encore oblit-é de^paroîlre content. Il

appela Cortez j lui dit qu'il étoit résolu de se déclarer

publiquement vassal du roi d'Espagne, comme suc-

cesseur de Quezalcoal j et en cette qualité seit;neur

m
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propriétaire du Mexique-, qu'il assembicroit les caci-

ques et la noblesse de Tcmpire pour être témoins de

cette déclaration -, que cette reconnoissance scroit

appuyée d'une contribution volontaire de chaque ca-

cique, laquelle attesleroit leur consentement-, qu'eu

son particulier il avoit ramassé une quantité de joyaux

et de pierreries d'une valeur inestimable pour remplir

cette obligation.

Les caciques et les grands furent convoqués. Mon-

tézuma parut dans l'assemblée avec un air de ma-

jesté qu'il avoit oublié depuis long-temps. Il donna

à la vassalité qu'il s'imposoit , et dont il cliargcoit

son empire, un motif qui en dîminuoit la honte. Ce

n'étoit qu'une restitution qu'on faisoit au grand Quc-

zalcoal en la personne de ses descendans; c'étoit

un acte juste , religieux -, les dieux eux-mêmes le lui

avoient ordonné. Il y eut quelques murmures dans

l'assemblée. Cortez crut devoir prendre la parole et

assurer que Tintention du roi d'Espagne n'étoit point

d oter la couronne à l'empereur , ni de faire aucun

changement dans le gouvernement , mais seulement de

réclamer son droit de succession en cas d'événement.

Le serment fut prêté à cette condition. On en dressa

un acte qui fut remis à Cortez ^ avec le présent ou

tribut de l'empereur , et celui des caciques
,
qui étoit

d'un prix inestimable.

On ignore si Cortez s'attendoit à la résolution qui

termina cette assemblée. Quand les présens eurent

été acceptés , Montézuma prit un air de fermeté, it

dit aux Espagnols : « Maintenant vous pouvez vous
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)) préparer à partir-, vous n'avez plus rien qui vou«

» anrtc ici. L'objet de voire ambassade est rempli.

w Les Mexicains prennent ombrage d'un si long sé-

» jour. Ils vous soupçonnent de nourrir des projets

)) plus dangereux que ceux que vous avez annoncés

,

» et mon autorité ne seroit pas long-temps capable

» de vous mettre à l'abri de leur ressentiment , si

)) leurs soupçons se réalisoient. Les dieux , ajouta-t-

)) il adroitemen , sont irrités de voir que je favorise

» leurs ennemis. Ils m'ont refusé la pluie-, ils mena-

» cent de détruire mes moissons et d'anéantir mon

» peuple par la peste. Demandez-moi tout ce que

)) vous voulez, je vous Taccordcrai, parce que je

» vous aime-, mais allez-vous-cn. Les dieux et mon
)) peuple exigent ce sacrifice. )>

Cortez , étonne , dit-on , de la résolution avec la-'

quelle le monarque lui donnoit son congé , fut d'abord

tenté de lui répondre sur le même ton -, mais il se re-

tint. « Oui, répondit-il, j'ai rempli le but de ma
» mission , et je vais avec toute la diligence possi-

» ble me préparer à retourner en Espagne. Je ve-

)) nois même vous demander la permission de con-

» struire des vaisseaux pour remmener mes soldats
,

» parce que ceux dans lesquels je suis venu sont

» détruits, et ne peuvent être réparés pour un si long

» voyage. » Charmé de ne point essuyer un refus

qu'il craignoit , Montézuma réplique qu'ils peuvent

prendre leur temps, que son dessein n'est pas de l(s

presser-, en même temps il donne les ordres pour

Wi
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abattre prompteincnt les bois et faire les dilig,cucc8

nécessaires.

De son côté , Cortezj avec rapparrncc cVun grand

empressement, donne à son conslrucleur l'ordre de

mettre le plus de lenteur qu'il pourroit. On no con-

çoit pas trop quel pouvoit être Tavantac^e de ce re-

tard. Peut-être le général ne le voyoit-il pas lui-

même. Sans doute il comptoit se conduire selon ks

événemens. Pendant qu'il vivoit dans Tattente , on

lui mande de la Vera-Cruz qu'on voit dix-buit voiles

au loin. « A présent, lui dit Afoiitézurna, qui fui in-

» sliuit de l'apparition de la flotte, vous n'avez plus

» besoin de préparatifs , voilà des vaisseaux qui arri-

)) vent sur mes côtes , vous pouvez vous y embai-

» quer. » La seconde lellre de la Vera-Cruz annonce

que ces vaisst aux sont montés par buit cents Espa-

gnols que Félasfjuezj gouverneur de Cuba , envoie

pour ôter à Cortcz le commandement. La troisième

apprend qu'il y a eu une action sous les murs de li

Vera-Cruz , dont les nouveaux débarqués vouloient

s'emparer, et on lui envoie buit prisonniers faits eu

cette occasion.

Qu'on juge de la perplexité où se trouvoit Cortcz.

Il falloit cacbcr ses inquiétudes , dissimuler et avec

les Mexicains et avec les Espagnols. Il dit à Monté-

ziimi : « C'est un second ambassadeur du roi d'Es-

)) pagne qui vient pour donner du poids aux négocia-

» tiens. Il est suivi d'une armée selon Tusage -, mais

» je me propose de le déterminer à s'en rctournci , el
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» jr partirai moi-m^me pour cela. En vérité, disoit-

)) il à ses troupes
,
je dois des remercîmens à f^élas-

)) (tuez pour in avoii envoyé si à propos un renfort si

» considérable
,

parce que je ne doute pas de faire

)) aulanl de compagnons de ceux qui sont venus pour

» nous combattre. » Quand on lui annonce Tarrivée

des prisonniers, il sort au-devant d'eux, fait oler

leurs fers , les embrasse avec beaucoup d'amitié^

surlout le licencié Giiéi'aruj le plus distingué d'entre

eux , dit qu'il sait très-mauvais gré au commandant

de la Vcra Cruz d'avoir ainsi traité un homme de sa

qualité et de son mérite, et quil l'en réprimandera.

Qu'au reste il estcharmé-queTexpéditionait été confiée

à Naivaez , son ancien et intime ami
;

qu'il espère \t

trouver bien disposé , et qu'i|s s'accommoderont aisé-

ment. Il eut soin que les prisonniers fussent bien ac-

cueillis par les soldats , et leur fit part des présens

de Montézuma» Tous ceux qui les abordoicnt ne le*

entietenoicnt que des succès de Cortez, de sa capa-

cité , du grand crédit qu'il avoit auprès des Mexi-

cains , et de ses tendres attentions pour les Espa-

gnols.

Quand les prisonniers eurent été ainsi endocirinés,

sans qu'on montrât en avoir intention , le général

crut ne pouvoir employer de meilleurs négociateurs

qu eux-mêmes auprès de Narvaez, et surtout Gué-

vain. Mais Narvaez étoit un esprit altier et opiniâtre.

Il s'imaginoit que Cortez ne pourroit jamais résister

aux troupes qu'il amenoit , supérieures du double à

celles de l'ancien général. Il ne voulut entendre à
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aucune négociation. Cortcz lui envoya aussi inutile-

ment Olnicdo j son aumônier, homme de grand mé-

rite -, il fut très-mal rcru, et Gucçara lui-m(^me fut

mis en prison, parce qu'à ses propositions il ajouloit

reloge de Cortcz y qui blessoit les oreilles de son ja-

loux rival.

Tout en négociant, le général ne négligeoit pas de

prendre ses sûretés. Il sentit Timprudencc qu'il
y

auroit à attendre Narvacz dans la capitale, et à ren-

dre les Mexicains spectateurs d'un combat entre les

Espagnols. 11 alla trouver Tempercur, et lui dit qu'il

éloit à ciaiiulre que le nouvel ambassadeur espagnol

ne suscitât des troubles
,
qu'il pourroit y avoir du

malentendu, parce que, venant comme lieutenant

d'un gouverneur éloigne , il ignoroit les dernières in-

structions de la cour d'Espagne , et croyoit que l'am-

bassade de Cortcz faisoit parlic de sa commission.

(( Il suflira , ajouta-t-il
,
que je lui montre mes pa-

)) tentes , et je vais avec une parlic de mes troupes

,

» les lui porter moi-m^mc , dans la crainte que celte

)) armée mal disciplinée ne fasse de \à peine à vos

» sujets et ne cause du chagrin à votre majesté. »

Cette partie des troupes éloit presque toute son

armée. Il ne laissa que quatre-vingts hommes auprès

de Montézuma j sous le commandement (Wélvara^

doj officier très-aimé de ce prince. Il eut Fattention

de demander, pour le renforcer, deux mille hommes

deTlascala^ soldats indiens à la vérité, mais fiers

d'être appelés au secours des Espagnols, et d'être

pour ainsi dire adoptés par eux. Pendant la marche.
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les instances auprès tic iV^tfA'rtrz recommenceront, et

toujours elles lurent inutiles. Ce général ctoit dans

lin état de fureur continue! , et contre les envoyés d«

Coitcz
,
qu'il trailoit d'espions et de corrupteurs , et

luntic ses soldats qui se laissoient séduire , et con-

tre tes ofliciers qui prcnoient ouvertement le parti

(le Coitcz, y/yloHj membre du conseil suprême de

Saint-Domingue
,
qui s'éloit joint à Texpédition pour

ftie médiateur , alla jusqu'à défendre à Natvacz
,

sous peine de la vie , d avancer contre Cortcz. Nar--

\>aez nVn devint que plus furieux, et fit mettre les

méiliateurs aux fers. Cortcz lui dépêcha Fclasqua

de Lcon, proche parent du gouverneur de Cuba. Il

ne fut pas mieux reçu que les autres. Cependant cette

conc'iite impétueuse et irrélléchie lui faisoit grand

tort dans son armée. De plus il avoit affaire à un gé-

néral expérimente et infatigable
,
qui doubla ses mar-

ches , le surprit au moyen d'un orage , le battit com-

plètement et le fit prisonnier. Disposés comme ils

rétoient, les soldats vaincus n'eurent pas besoin d'être

vivement sollicités pour s'incorporer aux vainqueurs.

Par cet événement, qui devoit le perdre, Cortcz se

trouva en possession d'une flotte de onze vaisseaux

et de sept brigantins , d'une armée composée de mille

hommes d'infanterie et de cent de cavalerie , sans

I comprendre la garnison deVera-Cruz.

Cette expédition fut l'ouvrage de peu de jours -,

mais ils avoient suffi pour opérer des changemens dans

Mexico , malgré Mojitézuma ^ qui étoit constamment

resté , selon sa promesse , dans le quartier des Es-

<ii
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pagnols. Les Indiens , voulant apparrnimrnt proilt'

du petit nombre de ces étrantîers pour (U'Iivrei Iwur

empereur, avoient pris les arnies et livre plusieurs

assauts. Selon plusieurs historiens , cette émeute fut

provo<|uce par lin pillage commis par les Espaj^nois

sur les Mexicains
,
qu'ils surprirent parés de leuis

joyaux précieux un jour de f^tc. Quel que fût Ir

motif , la rixe avoilélé sérieuse. Un îles briganlins du

lac étoit brûlé, les ponts étoient biisés, les rues

désertes. Il régnoil un silence qui ne fut interrompu

que par les complimens de Montczuma ^ qui alla jus-

qu'à l'entrée de la \ille féliciter le vainqueur. Fui

des forces qu'il ramenoit , le général oublia ses égaviU

ordinaires. On dit qu il tourna le dos à Tempereur

,

quoique ce prince ne fût aucunement coupable de ce

qui s' étoit passé
,
qu il eût exposé sa personrïc pour

défendre ses botes , et que ce fût Tombre seule (h

Taulorité royale résidant encore en lui qui eût cm-'

pecbé les Indiens de sacriiier les Espagnols à Itui

iureur.

Ils aurojent pu , rassemblés et animés comme ils

étoient, empêcher Cortcz de rentrer, mais ils méJi-

loicut un grand coup ; c'étoit de laisser h s Espagnols

se réunir, afin de les détruire tous ensemble. On pré-

tend qu'en blâmant Alvarado de ce qu'il n'avoit pas

su maintenir la paix entre les Indiens et lui , Covtcz

n'étoit pas néanmoins mécontent du soulèvement,

parce qu'il lui fournissoit l'occasion si désirée d'em-

ployer les armes à 1 appui de ses finesses
,
pour par-

venir à un événement décisif. Bientôt il en survint
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un aui]U<I il ne s'altondoit pas. Los Mexicains avoicnt

nris secK tcment leurs mesures. Ils fomlirent avec fu-

reur sur le quartier des Kspagnols. Uepoussrs plu-

sieurs fois , ils reveuoicnl à la cliarg»; , et toujours

avec une fureur (|ui l«'iioit du désespoir. Montézuma

veut interposer sa médiation et son autorité. Il paroit

à une fenêtre. Une pierre, ou dirigée ou lancée au ha-

saril , lui fracasse la tête. Il mourut , deux jours après,

de cette blessure.

Si les Espap^nols n avoicnt point été respectés quand

ce prince vivoit , ils furent encore moins ménagés

quand ils eurent perdu cette sauvegarde : les Indiens

les harcelèrent jour et nuit. A force d'être battus^ ils

apprirent à mettre plus de sagesse dans leurs attaques.

Les Espagnols , investis de tous côtés , se voyoient

près de mourir de faim. Il fallut abandonner cette

belle conquête -, les bijoux , les richesses , les tré-

sors , devenus un poiJs dangereux, rendoient la re-

tiaite pénible ( ^ périlleuse. Une multitude innom-

brable dlndit us se jettent au-devant des Espagnols.

A mesure qu'ils périssoient par le fer , ou précipités

dans le lac , il sV^n présentoit d'autres. Jamais Cartes

ne s'étoit trouvé dans un péril si pressant. Plusieurs

fois il se vit dans la nécessité de remplir les devoirs

de soldat et de capitaine, et il s'en acquitta avec une

bravoure qui relevoit encore le courage de ses troupes.'

Il fit des pertes considérables en hommes. Lui-même

manqua d'être pris. Les Espagnols tombés au pouvoir

dts Mexicains furent immolés aux faux dieuy. Cette

^*
. rV:
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retraite est encore connue dans le Nouveau-Moiulc

50US le nom de journée de Ut désolation,

La dernière épreuve Fatlendoitj quand il fut sorti

des chaussées , dans les vallées d'Otumba , où loutns

les forces du Mexique s'étoient rassemblées pour Yen-

vcloppcr. En voyant cette multitude, Cortez s'écria :

« Compagnons ! c'est ici qu'il faut vaincre ou mou-

»> rir. Point de crainte, Dieu combattra pour nous. »

Comme la victoire balançoit , il se met à la tête de

sa cavalerie , fond au grand galop sur le centre de

Tennemi , s'ouvre le chemin jusqu'à l'étendard royal

,

dont le sort , suivait l'opinion des Mexicains , dcvoit

décider de celui de l'armée. 11 pénètre jusqu'au ca-

pitaine qui le portoit , le renverse d'un coup de lance

et enlève l'étendard. Les Indiens perdent aussitôt cou-

rage
,

jettent leurs armes et s'abandonnent à la fuite.

Le carnage fut horrible. De deux cent mille hommes

il en resta plus de vingt mille sur le champ de ba-

taille. Les Espagnols n'étoient que six cent cinquante,

et ne perdirent pas seize des leurs.

Après la bataille , ils entrèrent sur les terres de

Tlascala , où ils se reposèrent de leurs fatigues . Lors-

qu'ils arrivèrent , la république armoit pour envoyer

à leur secours. Fidèles à leur alliance , les Tlasca-

lans avoient refusé celle de Quetlm'aca j successeur

de Montéziima^ parce qu'il mettoit pour condition

qu'ils abandonneroient les Espagnols. Il n'y a point

d'honneurs qu'ils ne rendissent à Cortez. Ce général

étant tombé malade dans leur ville , ils se montrèrent
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aussi sensibles que ses soldats au danger qui le me-

naçoit , et aussi réjouis de sa convalescence.

Forcé de quitter Mexico , Cortez n avoit pas re-

noncé au projet d'y rentrer les armes à la main ; mais

les circonstances Tobligèrent de changer son plan de

guerre. Il n'avoit plus dans les mains le foible Mon-
tézuma j que la crainte des troubles et Tespérancc de

se tirer de sa détresse sans cifusion de sang faisoient

plier à tous les ménagemens que TEspagnol trouvoit

bon de lui inspirer. Le malheureux empereur fut puni

de ses tergiversations par ses propres sujets. Cortez,

qui peut-être ne Fauroit pas épargné, si la mort de ce

prince lui eût été utile
,
prit pour prétexte de Fentre-

prise qu il méditoit robligation de Yenger son ami

,

le vassal de son maître. Il s'occupa, dans le repos

de Tlascala , des préparatifs du siège. Il jugea que,

pour n'être pas détruit
,
quoique vainqueur , à force

de petites pertes y à une multitude il falloit opposer

une multitude.

Le gouvernement tyraivnique de Montézuma, Tor-

gucil des Mexicains , qui , courbés eux-mêmes sous

le joug , se faisoient un plaisir de l'imposer aux

autres , avoient aigri contre eux la plus grande par-

tie de leurs voisins. Cortez rassemble toutes ces

haines , leur donne une vie , une âme commune.

Toutes ces nations s'empressent de lui fournir leur

contingent contre cette ville superbe. Ces troupes ne

coiltoient rien pour l'habillement , dont la nature

seule faisoit Içs frais chez les Indiens , ni pour la
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nourriture
,
que cbaque soldat portoit avec lui. Oh

fait monter à cvn\ mille hommes Tarraée qu'il mena

contre Mexico. Les Tlascaians étoient les meilleurs:

mais les autres n étoient pas sans mérite. Il les avoit

plus ou moins aguerris , selon leurs dispositions à la

discipline. Les dangers qu'il avoit éprouvés en reve-

nant par les chaussées du lac lui suggérèrent l'idée

de s'ouvrir le chemin par le Ip.c même. Il fit , dans

ce dessein , construire dos pirogues ou grands canots

supérieurs à ceux des Mexicains, et trente brigantins

pour les seconder. La flotte de Narvaez lui fournit

les agrès.

.

Ces préparatifs étoient nécessaires contre Tennemi

qu'il se proposoit de combattre. A Quetlasfaca^ qui

ne fit que paroître sur le trôae , avoit succédé Gua-

tùnozinj ce même cacique neveu de Montézuma

,

que Coiiez fit priver de sa dignité pour avoir en-

trepris de tirer son oncle de prison. Quoique jeune

,

Guatimozin étoit déjà célèbre par son mérite mili-

taire. Un lui connoissoit d'ailleurs beaucoup de ver-

tus , sans mélange de ces vices qui accompagnent

ordinairement le pouvoir absolu. Porté dans des cii-

constances si critiques sur ce trône ébranlé , il crut

devoir l'affermir par laffection du peuple
,
que ses

prédécesseurs avoient trop négligée. Il diminua les

impôts , et rendit lui-même la justice. Les grands,

dispensés des hommages serviles qu'ils rendoicnt à

leur maître , et admis à sa familiarité , n'étoient plus

tentés de se dédominager de leurs humiliations sur

\
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les petits. Guatiniozin oncourageoit les soldats par

les honneurs et les récompenses , et employoil tout

son temps aux afiairrs de Tempire.

Au système imagine par CorteZj, de soulever contre

le Mexique les nations voisines , Guatimozin opposa

celui d'armer ses tributaires et alliés , afin de tenir

lennemi à une certaine distance de sa capitale-, mais

CCS auxiliaires furent toujours battus, lis ne purent

empêcher Cortcz d'avancer ^ il s'erapaia de louîes les

villes qui entouvoient le lac , auxquelles aboutissoient

les chaussé^'S , se rendit maître des chaussées elles-

mêmes, et commença à dominersur celte petite mer

par ses grands canots et ses brigantins. Ainsi ?4exico

,

\ ' "lUs les hommes étoient devenus soldats et toutes

' <ommes guerrières, et qui par là coutenoit plus

(le trois cent mille combattans, se trouva bloquée par

liuit cent soixante-dix hommes , (j^ui n'avoient que

dix-huit canons. Quant aux Indiens , ils servirent

plus à garder les villes et les chaussées qu'à com-

battre.

Les détails de ce siège donnent la plus grande

idée de 1 habileté de Cortcz^ de son esprit de res-

sources , de son sang-froid dans le péiil , et dv. la

valeur de ses troupes. Il faut aussi estimer Tintrépi-

dité des Indiens , leur patience dans les travaux et

dans les horreurs de la famine, enfin leur tendre

attachement à leur souverain. La défense la })lus

opiniâtre ne put empêcher Cortez de pénétrer jus-

qu'au centre de la ville. Pendant les attaques il

sVloit fait des propositions de paix. L empereur n«

ïii. 7
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s''cn éloignoit pas *, mais elles furent iiendues inuliles

par le zèle cks prêtres des idoles. Ils voyoient dans

un accord le renversement presque assure de leur

religion et de leur autorité \ c'en étoit assez pour les

rendre contraires à tout accommodement. Ils inspi-

rèrent leur obstination an. peuple et au conseil

même. L'empereur céda à la pluralité des suffrages

et aux assurances que donnèrent ces pontifes qu€

leurs dieux , apaisés par le sacrifice de quelques

Espagnols faits prisonniers , alloient redevenir favo-

râbles , et que la victoire s'attacheroit désormais aux

drapeaux des Indiens. Cependant, se fiant très peu

à ces belles promesses, les courtisans et les ministre

de Tcmpereur le pressoient de se mettre en sûreté
;

mais il répondit que jamais il n'abandonneroit son

peuple. I . .

Néanmoins , lorsque les Espagnols se furent rendus

maîtres d'une partie de la ville, lorsqu'ils étoient

déjà dans la grande place, Guatimozin prit le parti

de s'évader , dans le dessein de se mettre à la tétc

d'une armée au-dehors, et de revenir défendre ou

conquérir sa capitale. Pour lui donner moyen d exé-

cuter ce projet , et pour couvrir sa retraite , les Bb xi

cains composent une grande flotte de tous les canch

qui leur restoienî , et vont aVaquer les Espagnols,

Au plus fort du combat, un capitaine, nomme San-

doi^al » s'aperçoit que dix pirogues s'étoient détacims

du gros de la flotte et fuyoient à force de rames. list

met avec son brigantin à la poursuite, jcs attcinf,

saute dans la principale. L'empereur se découvtoetl
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se rend prisonnier, sans marquer de clia?,rin ni d'in-

quiétude
,
que pour l'impératrice , son épouse

,
qui

Taccompagnoit.

A un signai du prince captif, les rames cessent de

se mouvoir dans toute la flotte , les armes tombent

des mains des combattans et plusieurs les jeLlent

dans le lac en signe de soumission. Les nobles qui

étoient pris dans les autres barques demandoient d'une

manière toucbante d'être menés auprès de l'empereur

pour mourir à ses pieds. La consternation fui égale

dans la ville. Tout se soumit. En un instant Coti.cz

put se regarder comme empereur du Mexique. Gua-

timozin lui fut présenté. Il aborda son vainqueur avc c

noblesse el un air plus ferme que ne paroissoit devoir

le comporter son infortune.

Il s'assit devant CorteZj qui se tenoit debout-,

puis se levant tout à coup, il porte la main sur ia

gartle de 1 épée du général et lui dit : « Pourquoi

» hésitez-vous à prendre ma vie? Des prisonniers de

» mon rang occasionent toujours des inquiétudes au

M vainqueur. Puisque je n'ai pas été assez heureux

)) pour sacrifier ma vie en défendant mon peuple
,

» donnez-moi la satisfaction de mourir de votre

)) main, w Heureux ce prince , si son désir eût été

sui-le-champ accompli ! Cortez, calme son émotion
^

lui promet un traitement favorable, et lui laisse

même entrevoir la possibilité d'être rétabli sur le

trune.

Après les premiers soins pour assurer sa conquête,

le général songea à s'emparer des trésors de Teinpirc.

7- •
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II paru! bien alors que leur possession avoit toujouri

été son principal but. Lecteurs qui estimez Cortezj

détournez les yeux d'une aclion qui le désiionore. 11

demande à rempcrcur où sont ces trésors qu'on di-

soit avoir été enfouis par Moniézwna, Il ntst pas

certain qu'i! y en eût de cachés, ni que GuAtiinozin

connût le lieu du dépôt. Cependant Topinion en éloit

généralement répandue. Cortezj persuadé de ce faitj

interroge Tempereur cl son principal ministre. Comme

celui-ci n'avouoit rien, il le fait mettre à la torture

<50us les yeux de son maître. Le mallii urcux regardoit

tiistemcnt le monarque, et scmb!oit lui jurer une fi-

délité et un attacliemcnt inviolables : il expira dans

Je supplice.

L'aveu qu on n'avoit pu obtenir du sujet, on espéra

le tirer de rcuipereur. L'avare général fit essayer ?ur

lui les tourmens. L'impératrice étoit présente
,
jeune

princesse d une figure ciiarmantc , dont on admiroit

les grâces, Taffabilité et l'air de douceur. Les larmes

tt les sanglots que lui arrachoit ce spectacle amoUi-

rcnl le cœur dos bourreaux eux-mêmes. Disons, pour

afibibliv l'indignation contre Cortez. que les larmes

lui tombnent aussi des yeux , et qu'il fit éloigner les

instrumens du supplice. L'empereur avoit souffit

sans sourciller l'affreux tournjent d'être étendu sur

un gril rouge. Un de ses courtisans appliqué à la

même torture jetoil de grands cris. Giiatimozin

,

le regardant avec fermeté , lui dit : « Et moi, suis-je

» sur des roses? » Cortez Iraîr.a ce prince à sa suite

da^JS différentes expéditions militaires. L'infortuné fit
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Aes efforts jiour se tirer de sa captivité. Une de ces

tentatives fut traitée de trahison par Cortcz : il le fit

pendre

.

Après avoir fait nettoyer la Ville , converti les tem-

ples en églises, établi des magistrats et mis tout

Tordre possible, 1<î î2én«'ral Vola à de nouvelles con-

quêtes. Dans diverses courses , iion-seulement il

soumit tout ce qui composait Tempire du Mexique ,

mais SCS exploits lui attach''!;ont encore 'Vautres tri-

butaires et d autres albes. On ne peut guère douter
,

avec la réputation dont il jouissoit, qu'il n'eût pu

ceindre son front du diadème impérial en u,agnant

les Indiens par des grâces, et en faisant part des

dignités et de l'autorité aux principaux Espa^inols;

mais il se fit toujours un devoir de dépendre de la

couronne de Castille^ Charles- Quint :, qui la portoit

aiors , lui donna le titre de capitaine-général et gou*-

çerncur de la Nom'elle-Esparnc^ mais , au moment

fjuc Cortcz s'y atlcndoit le mu» us , il vit arriver d'Eu-

rope des trésoriers , des inspecteurs, des contrôleurs,

une foule d officiers et de juges destinés à remplacei:

ceux qu'il avoit nommés lui-même.

Pendant une des expéditions lointaines de Cortcz,,

sur un bruit de sa mort , répandu par erreur ou à

dessein , ces officiers vendirent tous ses biens , et s'en

partagèrent le prix comme s'ils eussent clé ses héri-

tiers. Il les punit à son retenu*, et leur fit rendre ce

qu'ils avoicnt pris. Les plaintes qu'il fit passer en lis-

pagne sur leur insubordination, et les récrimina-

tions des accusés fournirent un prétexte pour nom-

n
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mer ur. vice-roi, qui ne fut pas Cortcz. On ne lui

laissa que le commandement îles trouprs. Mendoza

ne voulut pas (régal-, Cortcz ne pouvoit souffrir de

supérieur : il retourna en Espae;ne, où il avoit déji

fait un voyage pour obtenir justice. Toujours reeu

avec beaucoup d'égards et de dislinclion , il reconnut

cependant qu'on n'étoit pas disposé à lui rendre une

autorité dont on craij^noit qu iî n'abusât. Il fit ce qu il

put pour éloigner ces soupçons, suivit rerapcrcui

en bon courtisan dans son expédition d'Alger , s y
distini>ua à son ordinaire, eut un clieval tué sous

lui dans une bataille liviée en Afrique , et y perdit

deux émeraudes, inestimables dépouilles de I Amé-

rique. Trop convaincu que ses complaisances ne lui

feroient pas rendre la puissance et le rang qu il mc-

ritoit, Cortez se retira dans un village près de Se-

\ille, et y mourut en i554, âgé de soixante-trois

ans.

Quoiqu'il eût tout lieu de se complaire dans le sou-

venir de S(S glorieux exploits, ne peut-on pas croiio

que le calme de sa retraite a été quelquefois troublé

par le regret d'avoir travaillé pour un maître ingrat,

par les reproches de sa conscience au sujet de tant

de malheureux Indiens immolés à sa cupidité et à

son ambition , et par Tombre de l'infortuné Guati-

mozin ?

Les Mexicains n'ont (\\\v. des traditions ovales sur

leur origine. Ils la font remonter sru iement à une

époque qui se rapporte au commencement de notre

dixième siècle. Sept tribus partirent lunci^près i au-
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trc (le srpt cavernes , dont ils ne fixent pas la posi-

tion. Elles cliassmnl devant elles des sauvages nus

,

vivant de fruits et de racines , la plupart géans , et

très-crucis ,
qui pcuploient les plaines -, et elles les

repoussèrent dans les niontai^nes , où leurs descen-

(lans vivent encore. Ces tiibus , arrivées sur les bords

du lac, y bâtirent des villes. La dernière des sept,

tribus vomies par les cavernes est celle des Mexicains.

Elle erra quatre-vingts ans avant de trouver à se fixer.

Son dieu Vitziiputzli lui avoit promis un pays abon-

dant en nourriture, en or, en pierreries, en argent^

et qu'elle ié;.incroit sur toutes les autres.

Comptant sur la vérité de cette prophétie , ce'

peuple se mit en niarche avec Fimage de son dieu

enfermée dans une caisse portée sur les épaules des

prêtres. La caisse , consultée par ces ministres de la

divinité , régloit his mouvemens de la multitude , et

iiuliquoit le chemin qu'il falloit prendre. IjC pfuple

ti osoit asseoir ni lever '-^ camp sans leur aveu. Quand

il uésobéissoit , il éloit frappé et puni par une main

invisible. Partout où les prêtres s'arretoient , ils dres-

soiont un autel au milieu du camp. On y placoit

I i ;ole. Elle y rendoit des oracles
,
que les prêtres

inlorpréloient à leur manière. Pendant ce long péle-

riiiacje, ils imaginèrent le culte religieux, et ré'ligè-

rciit tous les règlemens d'une société civile.

Quand les M'.xicains arrivèrei\t au lac, ses bords

étaient occupés par les autres tribus. Klbs cédé-

Kilt par f',r*cc une petite île à charge de tubut. Ils

y Latircut une ville qu'ils appelèrent de leur nom

eM
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Mexicoj placèrent Jeur idole au milieu , et lui éle-

vèrent un temple. La cite fut insensiblement agrandie

par d'autres petites îles adjacentes
,

qu'ils joii^nirent

par des chaussées. Ainsi se forma celte ville , traver-

sée par des canaux sans nombre,' et aussi singulière

que ma^^ninque.

La nation, resserrée dans un petit espace, et se

multipliant , fut oblicce d'envoyer des colonies au-

dehors v
*'*-' '^ naquirent des guerres pour soutenir

leurs éiui^rans contre ceux qui les repoussoient. Il y
eut aussi des liivisions dans la ville. Ces différentes

causes (Icterrainèrent à abjurer le gouvernement sa-

cerdotal et à se mettre sous la conduite d'un roi.

Comme les chefs et les riches prétendoient tous à

Tétre, on convint, pour ne point causer de jalousie,

de le prendre dans une nation voisine. Ce fut un

Yieillaid qu'on chargea de l'installer. En le plaçant

sur le trône , il lui fit un discours touchant et in-

€tructif sur les devoirs de la royauté \ et cet usage ,

qui n'étoit pas une simple formule , a toujours sub-

sisté. . - . !

Ce premier roi ne fut pas conquérant. Il se con-

tenta de défendre les Mexicains contre les habita ns

riverains, envieux de leur prospérité. Pendant qua-

rante ans de règne , il s appliqua à embellir la ville et

à perfectionner les lois. Ce bon prince laissa une

nombreuse famille, et ne voulut pas y choisir un

successeur
,

persuadé , disoit-il
,

que donner un

souverain à une nation, c'est la piiver de sa li-

berté naturelle. Les Mexicains reconnoissans cic-
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vèrcnt surlo ti(5iie un de ses (ils. Ce prince cuiradioile

politique (répouscr la Hilc d un roi voisin , le plus

implacable et le plus dan;^cre»x ennemi des Mexicains,

dans respéiance de procurer par cette alliance la paix

à ses sujets : ce qui arriva.

Le troisième roi fut aussi pacifique. Le quatrième,

guerrier et conquérant, soumit les nations voisines.

Il fît voir à la sienne des inconvénicns dans Tthc-

tion populaire
,
jusqu'alors en vigueur , et persuada

aux Mexicains de céder le droit de clioisu le souve-

rain à six électeurs seulement, savoir , deux rois

voisins tributaires , et quatre princes du sant;. Son

successeur , nommé Jlontézuma I , étendit la cou-

tume barbare de sacrifier ]cs prisonniers faits suf

IVnnemi. Elle existoil déj;» : car on voit qu'à la fon-

dation de Mexico , les Mexicains immolèrent le fils

d'une magicienne qui leur avoit montré rnnplnce-

lucnt , et dès-lors ils éloient dans Tusagc de iVultei*

leur idole de sang humain. Ce cinquième roi li»»t une

cour magnifique, s appliqua au gouverneir.enl, établit

dos tribunaux de justice et des censeuis cliariçés de

survriller les mœurs de ses sujets. 11 fit aussi éievcr

en 1 honneur de son dieu Fi^zlipiitzli un tempk

qui a fait Tadmiration des Espagnols.

Le huitième roi, wommc jéutzal ^ est célèbre par

sa clrnu ncc , ses charités et son humanité. Il renonça

à la gloire des conquêtes , rcchercliée par ses prédé-

eesseurs. Ce monarque employa ses trésors à agrandir

et embellir sa capitale j à faire fleurir l'industrie, et

à rendre ses peuples heureux. Placés sur deux lacs
,

%\u 7..
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Viiiisalc', Tautiv l»uuihcux rt saumâtre ^ réiluils à

I eau de puits imprcgnc»; de ces mauvaises qualités,

les Mexicains éloient obligés d'aller clierchcr des

eaux potables au-delà des lacs. Àntzal rapprocba
,

])our ainsi dire , des sources qui se tiouvoient éloi-

gnées. 11 lit percer d(S montagnes , exhausser dos

vallées, cacher des aqueducs dans les flancs des

chaussées, et fit voir aux habitans étonnés des riviè-

res entières d'eaux salubres coulant dans leur ville.

II (ut le prédécesseur de Monfézuma IJ y neuvième

4't dernier empereur du Mexique , si on ne veut pas

compter Gnutimozin
^
qui ue ceignit qu'un diadème

sanç;lanl, et passa du tronc à la potence, à la honte

éternelle des conquérans espagnols.

L'année des Mexicains éloit composée, comme
' la rjotre , de mois ( t de semaines. A la fin , il se trou-

\oit quatre jours surnuméraires, qui dévoient (5trc

einp'oyés uni({U'.ment à se réjouir. Tous les travaux

r.>'fsoieut , le commerce étoit interrompu, les cours

de justice suspendues-, la rclij^ion même paroissoil ou-

bliée -, on ne pensoit qu'au plaisir. Le commencement

de Tannée étoit fixé au premier jour du printemps;

il auroit peut-être mieux été placé en automne^ la

saison de la recolle et des fruits, parce que, com-

mencer à jouir, c'est commencer à vivre.

Les Mexicains avoient une tradition qu'au bout

de chaque cinquante-deuxième année de leur ère, le

inonde étoit en danger d'être détruit. Le soir du dor-

nii'r jour de la cinquante-unième année, ils disoiciit

atlicn au soleil en pleurant et sanglotant, s'cmbras-
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soient comme ne devant plus se revoir, et se renfcr-

moicnt tristement dans leurs maisons jusqu'au len-

demain
,
qu étonnes de se trouver en vie et que rien

ne fût changé autour d eux , ils entroient dans des

transports de joie , chantoient des hymnes et se fé-

licitoient de co qu'un nouveau période avoit com-

mencé^ et de ce qu ils pouvoient vivre sans crainte

encore cinquante-deux années.

La religion et les rites mexicains , entre beaucoup

de pratiques louables
,
présenlolent des cruautés , à€^

absurdités , des indécences bien étonnantes chez

un peuple civilisé. Ils reconnoissoicnt un Di» i créa-

teur, conservateur et bienfaisant. La langue mexicain

n'avoit point de terme pour exprimer ce giand

maître de toutes chosos. Ces peuples n aiuuoient

qu ils croyoient à Texistencc de cette divinité en le-

vant les yeux au ciel avec une grande vénération.

Quoiqu'ils accordassent la toute-puissance à ce Dieu,

ils ne concevoient pas qu'il pût être partout-, mais

ils croyoient que, pour gouverner Tunivers , il avoi

sousliii des divinités subalternes chargées de ce soin.

Après ce Dieu suprême et ses adjoints , ils honoroien
*'

particuhèrement le soleil, la lur Tétoile du matin^|

et la mer. L'idole de f^itzliputzli clo'it le plus grand'

dieu visible , et étoit chargée '!c la prospérité de l'em-

pire -, après lui veiioit Tescatilputza
,
qui présidoi

aux expiations. Il porloit des dards à la main, pou

signifier qu'il punissoit les mcchans. Son trône étoit

inscrusté de crânes et dossomous humains, emblème

de son autorité sur la famine et sur la peste.

!(

.T ,V'-:t»i
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Dans quelques endroits ils avoient une idole

vivante. Ccloit un prisonnier. Ils lui donnoient le

nom du dii'u au'jucl il devoit être sacrifitî. Pendant

un an il étoit adoré , orné de joyaux précieux
,

nourri d(S pius déliciiuses offrandes. On lui faisoit

donner sa bénédiction aux enfans et aux malades,

et au bout du t< rmo on le sacrifioit. Plonger le cou-

teau sacré dans le cœur de la victinie , rarraclier

de ses entrailles palpitantes, Toffiir fumant à Pidole,

en exprimer le sang sur elle, c'étoit le privilège ho-

norable du graml-prétre ou de celui qui le rempla-

çoil. Le collège des prêtres avoit la plus grande in-

ilueiice dans les affaires politiques
, parce qu'ils diri-

geoient la couscicnce des peuples et des souverains»

Us achetoient celte considération par une vie austère,

mêlée de privations. L'office des piètres de P'^itzli-

putzli étoit héréditaire dans quelques familles. Dans

les temples des autres dieux , on paivenoit au sacer-

doce par rélection , ou bien on y étoil destiné par

réducation dès lenfance.

Le mariage avoit un rit public. Le prêtre interro-

gcoit les futurs sur leur inclination , leur faisoit un

exhortation, et nouoit un coin du voile delà femme

avec lé vêtement de Phomme. Serrés par cet emblème

d^union, ils visltoient, suivis du prêtre, le feu do-

mestique , Padoroient prosternés , comme devant être

le témoin de leur bonheur, et s'asfcyoient pour re-

cevoir une portion éj^ale de nourriture. Il y avoit des

dépôts publics pour recevoir et conseï ver les stipu-

lations. Le divorce dépcndoit de la volonté des deux
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cpOQX. Il leur étoit défendu sous peine de mort do

se rejoindre quand ils s'étoitut quittés. Pour peu qu on

conservât de tendresse pour une personne qu'on avoit

aimée, rimpossibilité où Ton se mettoit de rallumer ces

feux une fois éteints cmpéchoit de se laisser aller à

Timpétuosité de la colère ou aux en euVs du caprice.

Quand cela arrivoit , les garçons suivoicnl le père ,

et les filles la mère. La mauvaise conduite de la

femme imprimoit une honte au mari. ,,- -. m t

Le nouveau-né étoit porté au temple avec beau-

coup de solennité , et placé sur rautei. Le prêtre fai-

soit un discours sur les Tiisères de la vie. Il tiroit

des gouttes de sang des parties secrètes de Tenfant,

et le plongeoit dans Teau en prononçant quelques

paroles. On mettoit dans la main du mâle uiie épée,

ou un ustensile mécanique , selon la profession du

père j mais il n'y avoit pas de distinction pour les

filles : toutes, de quelque rang qu'elles fussent, rt-

cevoient une quenouille et un fuseau.

A certaines époques les prêtres faisoient d'une

espèce de pâte de petites figures humaines
,
qu'on ap-

peloit le dieu de pénitence ; ils en distribuoient des

morceaux , qui étoient reçus et mandés avec beaucoup

de vénération. Les sacrifices humains étoient portés

à un excès incroyable. Pouria-t-on se pi^rsuader que

dans un S(ul jour les autels aient été arrosés du sang

de vingt raille victimes? Les funérailles d'un roi pré-

seiUoient un spectacle terrible. Foule sa maison étoit

obligée de mourir avrc lui, sous peine d'inî^ratiludc.

Or, l'ingratitude étoit au Mexique le plus grand des

II

li . S
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crimes. Chez les grands, la femme s'entérroit avec

son époux. \lz élevoient de magnifiques mausolées

,

et mettoient dans les tombeaux de Tor, de l'argent

,

des bijoux et des provisions pour l'autre monde

,

preuve qu'ils avoient du moins une idée de Timmor-

talité de rame. •
'•' .

V,,-. hI -> uj^^ ^i?

L'empereur n'étoit couronné qu'après avoir fait

quelque exploit militaire. Le grand-prétre roignoit

d'une espèce de baume composé de beaucoup de

tlrogues souveraines contre les sortilèges et les mala-

dies, l'arrosoit d'eau sacrée-, le pontife lui mettoit

sur les épaules un manteau peint de t^tes et d'osse-

inens de morts
,
pour le faire souvenir qu'il dèvoil

mourir un jour. Il juroit de maintenir la religion et

les lois de ses ancêtres , de conserver au peuple ses

droits et ses privilèges. Il promettoit que le soleil

luiroit tous les jours
,
que les pluies tomberoient

lorsqu'elles seroient nées !?,*;a ires, qu'on n'éprouveroit

sous son règne ni peste, ni famine, ni inondation.

Cela vouloit dire qu'il se conduiroit de manière à

n'attirer jamais les vengeances célestes sur ses sujets

innocens. ••

Les honneurs rendus au roi étoient une espèce

d'adoration. Entre le grand nombre de ses concu-

bines il y en avoit deux favorites auxquelles il u

noit le nom de reines. Ses revenus étoient immenses.

Cliacun lui dcvoit le tiers do son bien ou de son in-

dustrie. Les levées s'en faisoient avec rigueur. les

soldais élotent favorisés par -dessus les autres sujcls.

ITs pôrloient des marques d honneur et des disliiic-

ji'
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tions militaires. Il y avoit un ordre tle chevalerie au-

quel les grands seuls étoient admis , mais , après s'en

eire rendus dignes par des actions éclatantes. Cétoit

un ruban rouge
,
qui nouoit leurs cheveux. II cnpcndoit

des glands , dont on augmentoit le nombre à chaque

événement qui le méritoit : moyen sûr de tenir tou-

jours rémulation en haleine.

La justice étoit sommaire. Comme les Mexicains

ne savoient pas écrire, les procès étoient courts, et les

châliincns sévères , atîn d'épouvanter. Le conseil du

prince surveilloit attentivement les magistrats. Il y
avoit tous les moyens de procurer Téducation des

cnfans : des écoles publiques pour les gens du peu-

ple , des collèges ou séminaires pour les jeunes Mexi-

cains dune naissance plus relevée. Les maîtres étoient

fort respectés. On les appeloit quelquefois au minis-

tère , comme possédant plus de lumières que les

autres.

Les élèves dans les premières classes étoient in-

struits des règles du calendrier. On leur apprenoit des

chansons faites en Thonneurdes grands hommos, et

1rs canti(îues aux dieux. La seconde étoit destinée à

la morale. Les maîtres y étudioient le caractère d( s

nifans. Ils leur inculquoient la nécessité d'être do-

ciles , humbles et mo lestes , et de se bien conduire.

(Icn'étoit qu après leur avoir formé Tesprit et le cœur

quoi» les faisoit passer à la troisième classe , où on

I< s î^ppliquoit aux exercices du corps , la course , la

luUc , la natation. On les excrçoit à manier Fépée
,

à liriv la. (Irchc, à fiauchir an saut des espaces , à

Ji
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faire de grandes courses, à porter des fardeaux , à

souffrir la faim , la soif , et à s'aguerrir contre toutes

les rigueurs des saisons.

Les jeunes nohles formés à ers exercices étoient

envoyés à Tarmce s'essayer pendant une campagne.

On leur faisoit poiter kur bagage, comme aux sol-

dats , tant pour les endurcir que pour mortifier leur

vanité, les accoutumer à la subordination et à Tobéis-

sancc. CejÈte campa <;ne finie , il leur étoit libre de se

retirer et de ptendie un autre état pour lequel ils se

sentoienl ]plus de goût. Malgré ces belles institutions,

Tempire du Mexique a été renversé en quatre ans,

et est maintenant gouverné par un vice- roi espagnol.

Ce pays est le viai trésor des Espagnols. On rap-

pelle la Noiwdlc-Espagne et leur cujjrc-forl. lis y
trouvent laine , coton , sucre, soie , coclic niîle , cho-

colat, plumes, miel, baume, bois de teinture, sel,

suif, tabac, gingembre, plantes odorantes et mé-

dicinales , ambre ,
perles

,
pierres précieuses , or et

argent.

La Nouvelle-Espagne est hubitée acludlemcnî par

un peuple mixte , composé d'indiens, d Espagnols
,

d'autres Européens, et même de nègres . L's deiccn-

dans des Espagnols purs sont nommés créoles^ ceux

d'une conjonction espagnole et américaine, métis j à

la seconde génération : tîcrccronSj à la troisième^

à la quatrième, qncirtcrons ^ les desC' ndans des Eu-

ropéens et des nègres sont nommes mulâtres. La

dernière classe est celle des nceres meîés aux îw-

dicn5. Les vrais Mexicains soiil grands ; beaux , bleu
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faits , souples et alertes, ils ont le teint olivâtre, les

veux (grands , vifs , étincelans , le visage rond et les

traits réguliers. Los femiaes participent à tous ce»

avantages , mais sont les mieux pariagécs tics qua-

îilcs a^îi-'ablcs. Les deux sexes sont curieux de leur

chcvolurc. Ils aiment à la laiss r flotter au gré de»

vents, et ne laissent Croître aucun autre poil sur leur

corps.

Dans un si grand pays il faut s'attendre à de»

bizarreries. 11 y a des peuples qui regardei^t un nez

iilat comme un grand agrément. Ils ne négligent rien

pour renfoncer celui de leurs enfans. D'autres leur

pressent la t(?te pour faire prendre à leur front une

forme pyramidale. Comme leurs ancêtres, ils sont

encore curieux de se défigurer par des peintures sur

le visage. L'usage s'en perd sur le corps à mesure

qu'on s'habitue aux vétenuns.

Nulle part les vétemens ne sont aussi variés.

Hommes et femmes retiennent généralement le goût

des bagues , des bijoux et des joyaux. C'est chez les

Indiens qui ont conserve la liberté dans les mon-

tagnes qu'il faut chercher le caractère primitif des

Mexicains : leur génie est la véritable CNioreinte de la

nature. On b s y trouve biaves
,
généreux et humainsv

Leurs mœurs sont pures. Ils s'occupent de la pèche,

(le la chasse , de rp;^"'cuUure. Ils ne sèment^ ils ne

plantent que des choses nécessaire n la vie. Toujo?ir5^

tourmentés et afllig's par le souvenu* de ce qu'ils Oitt

été, il semble qu'ils dédaignent les agrémens pouu

s'en tenir à ce qui est purement nécessaire.

.^kiii
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Le Mexique est partagé par les Espagnols rn troîs

audiences ou tiihuunux , sous Tautoiit' d'un vice-

roi
,
qui demeure à Mexico. C* tle vii!e <;« la ] lus rc'-

gulièir de l'univers. Toutes les latis sot\t d'cil-s et

si bien i>ercée«, que rie?» n'y hornc 11 vu*' YAh v^à ni

remparls ni mi railles*, le lac Un en tient liew. Cinq

belles cuaussceti y conduisent. Chacune part d'une

ville bûlic sur le bord du lac. 11 '"St de pb'S eis^ourc

de villages crui du C'^ntie de iâ ville oliVerfl une pci-

spective cliarmante. Leb?c !«îi~meme, c>. ivert en tout

tenips de cnnols et de gondoles, tvit «n vrai tableau

uouvant . Rien ne manque à l'utilité et à la décoia-

tion de cette capitale, vastes bôpitaux , supevbrs

paîab , magnifiques églises. Le spectacle des bouti-

ques ricbement garnies pré.«;* nte une espèce de foire

continuelle.

mmt
PEROU,

dans Vjémérîijuc méridionalej sur la mer du Sud.

Si jamais la fortune sVst jouée des ib.^seins des

bommes, ou plutôt si jamais la Providence a fait

éclater sa JMslicê vengeresse , et s'est en <[uel<|ue

façon justifiée des crimes q-'/ille avoit permis , c'est

dans les catastropiics des iiicrs conquérans tiu

Pérou. Livrés à rambiion - uus les excès des pas-

;: ns, allérés de sang ï or, ils sont tombés '-ous
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le fer, non pas des Indiens, mais des Espagnols,

i( uis compagnons de rapine et de ciuaulé , et se sont

punis les uns les autres.

On doit se rappeler que Balhoa^ fondateur de la

colonie du Darien , en tou;nant vers Torient
,
pour

aller faire des découvertes qui lui coûteront la vie
,

aba lulonna à François Pizavrc j olTicicr sous lui ,

la reclieiclie du pays oh ïoh buwoit et mangeoit dans

for y du côté de Toccident. Avec ces espérances il

lui légua la certitude des peines , des fatigues et des

dangers inséparables d'une pareille enti éprise. Pi"

zarre ne s'effraya pas. Il sonda le terrain par de

petits voyages sur la côte, et quand il vit qu'on

pouvoit risquer d'y poser le pied avec quelque ap-

parence d'aller plus loin, il s'associa deux compa-

gnons de fortune , Ferdinand de Luccjiies j ecclé-

siastique , déjà propriétaire de liie de Tabago
,
qui

fournit la plus grande partie des fonds , et j4lmagrOj

(jui par sa bonne conduite s'cloit déjà acquis une

arande réputation entre les aventuriers. Quant à

Pizarrej il avoit servi pendant les guerres de Saint-

Do''iint.«ie et de Cuba , et commandé en cbef dans

plusieurs expéditions importantes. Ces trois bomraes

convinrent de ne se point abandonner et de ne se

laisser découraî^er par aucune difficulté
,
jusqu'à ce

qu'ils eussent découvert et conquis le Pérou.

lit f"' inipercnt, en i5a5, deux petits vaisseaux
,

sur lesquels ih mirci»t quatre-vingts hommes et quatre

chevaux. Almagro et Pizane prirent chacun !a moi-

tié de la troupe et se séparèrent, afm de découvrir

J
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plus de pays à la fois. Us ne s'cloignoicnt pas heau*

coup. Le b( soin de se secourir les réunissoii de temps

en Irnip.s. Mais drjà éclaloil entre eux la jalousie du

commandement, qui a e'té le vice dominant dos con-

quel ans du l'érou. Quant à Ferdinand de Luc{/neSj

il n'en est désotmais guère plus question qu'oîi ne

parle ordinairement, dans le» entreprises de génie et

de fatigue ) des riches capitalistes qui y mettent leut

argent à intérêt.

En trois ans c^e cours* s, Piznrre et y^lmagro ne

firent aucun établissement •, mais ils réussirent à s'as-

surer que le succès de leurs projets étoit possd^le*

Comme leurs fonds étoienl presque épuisées , PizarrC

prit le parti d'alh r présenter son plan à la cour d'Es^

pagne pour en obtenir des secours. 11 y fut bien

reçu -, mais il n\n rapporta que le titre de maïquis et

celui de capitaine et gouverneur - iréiiéral de tous les

pays que li^s Espagnols soumettroient dans ces con-

trées. Il ramena quelques aventuriers et ses quatre

frères , aussi braves et au.«=si enlrepvenans que lui.

Pendant ce temps yjlniai^ro recrutoit à Panama. Il

fut t'ès-piqué de Ce que Pizarre s'étoit fait décerner

toute lautorilc. Celui-ci Tapaisa en '-^ nommant son

lieutenant, lis partirent en i53o sur trois vaisseaux

qui portoicnt deux cents hommes et environ soixante

chevaux. G étoit là toute Tarmée.

Almagro r; sta sur sa flotte^ Pizarre s'avança dans

dans les terres. La pi^mièie op^'iation de ses soldais,

aventuriers ramassés , dont à la vérité il n'éloit pas

tout-à-fait maître, fut le pillage d'une petite vdic , où
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ils avoient hî bien reçus. La cacique se cacha. On le

dccouvri!, et on l amena au commaiulanl, qui s'ef-

força en vain de lui persuader que Us Kspap,nols n'a-

voient pas violé à son é'Aard les lois de Thospitalilé.

En celte occasion les soldats mirent en pièces des

cineraudcs dont ils ne connoissoii nt pas le prix : le

tout par simple amusement et pour en éprouver la

dureté. Pizavre envoya d<!s écliantil!uns''4}^,l>iUin à

JlinagrOj qui patlii: avec cetapp.'il pour aller recruter

à Panama et aux environs. La petite armée avoit

grand besoin de renfort. Piznrre s éloit instruit dar.s

SCS courses , et savoit quelle vési.slance J'attcndoit.

L'empire du Pérou étuit déchiié par une guerre

civile qui empêcha doux princes rivaux qui se dis-

putoi( nt le trône de s'occuper d'une poignée détran-

gers débarqués sur leurs cotes. Cette guerre étoit

entre Huascar et AtaJiiialapa : le premier , lïio légi-

time du défunt empereur ^ et déjà possesseur de au

couronne -, le second, bâtard , et qui y aspiroit. Trois

victoires décidèrent en faveur ({\Jtahualapa. Huas-

car fut fait prisonnier. Ces avantages donnèrent au

vamqucur le loisir de tourner son attention sur les

étrangers. Ce prince n'en fut pas d'abord fort alarme.

Ils nétoient que deux cents : que pouvoil un pareil

nombre ? Cependant cetle poignée d'hommet .
•. oit

(V'jà défait une grande armée que des caciques tribu-

taires lui avoient opposée.

On se souvient <iuo Cariez dut en partie ses succès

à l'opinion répandue chez les Mexicains que Qwe-

UiCalj fondateur de leur empire, en étoit parti

M' -ïU

l^v,.
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pour soumettre dos régions à IVsl ^ et que ses succes-

seurs dévoient renvoyer au Mexique des guerriers

chargés de donner des lois à ce pays et de réfoi inrr

S(.-\ ,<M.t . rnement
-,
que Cartel éloit cet envoyé du

priiu: de Test*, qu'il seroit par conséquent inutile

do lui résister. Par une singularité bien remar([uablc,

une opinion presque semblable régnoit au Pérou : sa-

voir, que les ^'-'n^'^nols, reconnus par leurs armes

maîtres du tonnerre, étoienl frères des Péruviens, et

desccndans comme eux du soleil
\
que Pizarre T leur

chef, étoit plus particulièrement issu de cet astre

,

inca lui - même , (ils du grand f^irachocaj et par là

proche parent de Pinça Atahualapa j que les vio-

lences exercées par les Espagnols étoient des châii-

mens commandés par le grand Firachoca, qu'il fal-

loit se soumettre à leur autorité et courber la tête

sous le sceptre de Pacachamacj c est-à-dire de i - m-

pcreur souverain , dont Pitarre se disoit Penvt^ '.

On ne sait si Pizarre étoit instruit de ce préjug/

qui lui étoit si favorable , lors de la première ambas-

sade qu'il envoya à Atahualapa. Ce commandant

tlé soi\ante-dsx hommes fit dire au général de cent

mille soldats « Je suis le sujet du plus grand mo-

» rarque du. monde. Il m'a envoyé pour vous re-

» tirer , vous et votre peuple , de la pratique d'une

» religion impie ot abominable. J'espère que vous me

» receviY avec bonté. En ce cas vous pouvez coinp-

» ter sui ukdi i> lélité à vous servir j si au contraire

» vous cherchez à me nuire , si vous préférez la

» guerre à la paix , vous verrez bientôt que les Espa*
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» gnoh sont aussi Umblcâ à leurs ennemis qu'utiles

M à It'Uis ailles. )>
;

- -

La réponse de 1 inca fut soumise , et , dans les

principes de sa prévention , Ferdinand Soto j jeune

oilicier, d'une figure agréable, accompagna Tenvoyé

qui portoit à rempcreur cette espèce du défi du géné-

ral. JEn le voyant, Atahuaiapa s'écria : « Voilà la

M vraie figure , le port et fliabit denotre dieu f^ira-

» chocaj exactement décrits par finca f^irachoca,

» notre ancêtre, m 11 dit ensuite que, persuadé que

tout ce qui devoit arriver étoit ordonné d'avance par

le grand Firachoca ^ quoique averti des victoires

des Espagnols, il n'avoit pris aucune mesure contre

rux
,

qu'il se soumettroit à ce qu'ils exigeroient de

lui, qu'il réclamoit seulement leut clémence pour ses

sujets , ses femmes et ses amis.

(.'e langage paroît bien étrange de la part d'un

liommc qui avoit au moment même cent mille com-

battans sous ses ordres. Ils étoient placés en éclie-

lons rétrogrades vers le centre de son royaume,

ictte disposition donnoit de la vraisemblance à

fopinion que ce prince n'avoit laissé engager si

avant les Espagnols dans ses états que pour les enve-

lopper et les détruire. Aussi les auteurs conviennent-

ils qu'il faut ajouter peu de foi à ces discours réci-

proques , et ils en donnent une bonne raison , c'est

que Péruviens et Espagnols navoient que de mau-

vais interprètes et ne s'enlendoicnt encore que diffi-

cilement, que pour les besoins ordinaires de la vie.
,

On peut mettre au rani; des cboscs au moins ha-
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sarilres le discours prétendu clu moine Vincent

f^aherdc. Si ce discours est vrai, co moino éloit un

ciitliuusinslo bien surprenant. On le fait sortir des

rangs au moment <]uc les deux armées se mesuroient

des yi'ux. Il avance vers Tinca , étonné de son ca-

piiclion et de son froc , si dilTcrent de 1 habit guer-

rier ; il lui parle de lempereur Charles- Quint , du

pape, de Dieu le père, du Fils, du Sami-Espiit,

de la divinité et de la vie de Jcsus-Christ. « Kt

M qui appnnd toutis ces choses , dit Àtahucdapa?

» — Ce livre, répond f'alvcrdc, en lui piésrntant

)) TEvangile. w L'empereur le pr( nd , le porte à son

oreille , «entend lien , et le jette à terre. On ra-

conte de lui ces jaroles : « Vous croyrz que J . C.

y> est Dieu? Il est mort. Pour moi
, j adoie lt> soleil

D et la lune qui sont immortels. Je ne dois de

» tribut à aucun prince. Je ne veux être vassal que

» des dieux. Je ne dois rien au pape. Je ne connois

» point le droit qu'il prétend avoir de disposer de

» mon royaume. Quant à ma religion , ce seroit une

» folie et une impiété d'abjurer la doctrine que je

)> tiens de mes ancêtres , jusqu'à ce que vous

)} m'ayez démontré la fausselç de la mienne et la

» vérité de la vôtre. »

Ces blasphèmes font fuir le moine. Il rentre dans

les rangs. La charge sonne. Pizarrc , convaincu

que tout dépend du sort de Tinca , fond , à la tête

de quinze cuirassiers , sur les troupes qui environ-

noient la litière de ce prince. 11 y cul autant de

résistance que pouvoicnt en faire des corps nus
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contre dos corps de fer. Un soldat nommé Michel

prnètic le premier. Los autres suivent, renversent

les porteurs et font l'inca prisonnier. La nouvelle

de ce malheur nVst pas plus lot répandue dans Pai-

iiiéc qu'elle se rompt et se disperse. Les Lspaç;no!s

n'ont plus que la peine de tuer , et se trouvent en

uu instant les seuls êtres vivans sui le cliamp de

bataille. " ••' '• •
' ' '' * '

Le butin fut immense
,
parce que les Péruviens

,

comptant sur leur grand nombre , ctoicnt venus à

celte journée parés comme pour une fête. Atahua-

hipa offrit pour sa rançon ce que Tappartement où

on Tavoit renfermé pouvoit contenir d'or jusqu'à la

hauteur où son bras pouvoit atteindre. On accepta

celte proposition , et on prit de lui des ordres pouc

aller dans tous les temples de Tcmpirc ramasser

cette somme. Ces courses
,
pour lesquelles les Es-

pagnols ne se fièrent point à d'autres qu'à eux-

mêmes , leur donnèrent lieu de connoître le pays

.

y^to//wrt/rt^a apprit dans sa prison que Huascar ,

son frère
,
qu il tcnoit dans ses chaînes , avoit fait

des offres à Pizarre pouv être délivré. Il envoya

ordre de le faire mourir , ce qui fut exécuté -, mais

lui-même ne tarda pas à éprouver le même sort.

Quoique Tor arrivât par monceaux , les Espagnols

nen trouvoient jamais assez. Les vainqueurs ne

purent se dispenser d'en céder quelque partie à

Jlniagro j quoiqu'il n'arriva qu'après la victoire.

Il aracnoit cent cinquante hommes et cinquante

chevaux. 11 y eut entre les anciens et.les nouveaux

â
â

Il
.'

xu. b
I

'i^fi

' ^^>im^
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soldats des querelles pour le partage. Les chefs cu-

rent au&.i d<>s discussions aussi vives. Cependant

rintcrét commun les poila à se réconcilier. Ils

convinicnt aussi que
,
pour garantir leurs soldats

des maux iuséparablcs de roisivctc , savoir , la dé^

bauche et surtout la passion cfliénée du jeu , au-

quel ils se livroient avec fureur , il convenoit de

continuer au plus tôt leurs conquêtes ; mais Tinca

étoit un obstacle. Puisqu'on avoit sa rançon , il

falloit lui rendre la liberté , et alors quel droit res-

toit-il à Tempire ? Le jnalheureux demancioit avec

ardeur Pcxécution des promesses qu'on lui avoit

faites. Il offroit de se soumettre au joug le plus pe-?

sant , de ne jamais jien faire de contraire aux intér

rets des Espagnols , de se reconnoître vassal de

Charles-Quini j de payer un tribut annuel , de rece-

voir le baptême aussitôt. Vains efforts ! sa mort

étoit nécessaire.

Pizarre et Âlma^ro établissent un tribunal ^ dont

ils étoient les premiers juges. On produit contre

Pinça si chefs d'accusation : que, n étant que bâ-

tard, il s'est emparé de la couronne-, qu'il a fait

mourir Huascarj son frère et son souverain
;

qu'il

a donné les ordres pour son supplice étant prison-

nier-, qu'il a iiuloiisé et commandé des sacriilces hu-

mains -, qu'il a suscité des guerres injustes , causrs de

la mort de beaucoup d'hommes -, qu'enfin , depuis

même que les Espagnols sont au Pérou , il a levé des

taxes sans leur aveu , dissipé le trésor public
,
qui

étpit leur propriété, et s'est efforcé de faire révolta
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les Indiens, Àtahualapa se défendit très-bien. Après

avoir prouve l'incompétence des juges au sujet de la

mort de son frère, des guerres et des impôts, il nia

la conspiration des Indiens , dont on Taccusoit , et

prit le ciel et la terre à témoin de la fidélité avec

laquelle il avoit rempli ses cngagemcns. Il n'en fut

pas moins condamné à être brûlé vif, et par grâce,

parce qu'il voulut bien se soumettre au baptême , on

rétrangla auparavant. Sa mort ne fut pas plus tôt

suc ,
que les Péruviens proclamèrent cmpercut

Manco-Capac y frère de Huascar.

La renommée, qui exagère tout, publia en Eu-

rope avec ses cent bouches qu'à Quito , à Cusco ,

^ Lima, qui étoient les principales villes du Chili e6

(lu Pérou , Por se ramassoit comme le sable, que le§

palais en regorgeoicnt
,
que les murs des temples qui

non éloient pas bâtis en étoient couverts. Cette opi-

nion attira beaucoup d'aventuriers. Les uns vou"

loicnt faire la gueri e pour leur propre compte j d^au^

tresse joignirent aux premiers conquérans, ou leuî

vendirent très-cher les troupes qu'ils amenoient , et

que Pizarre et Almagro incorporèrent. Ces deux

hommes éloient toujours les chefs de Pentreprise

,

mais toujours jaloux et rivaux. Sous leurs ordres,

des dctachemens espagnols lancés de tous côtés ran-

çonnoient les villes et pilloient les provinces.

Touché delà misère des peuples, Manco-Capaè

conçoit le dessein d'aller trouver lui-racmc les Es"

pagnols, et de leur demander la paix à quelque?

condiliou que ce soit, (f S'ils sont vraiment les en^

8.

M
il

jf*!

'
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^ fans du Soleil, tlit-il à son conseil , comme le fu^

» icnt nos ancétics , dont la vciité étoit le premier

)) principe , leurs actions répond; ont à leurs paroles.

3) Ils tiendront celles qu'ils nfaurOnt données. Je uc

)) puis me persuader qu'ils veuillent me priver de

)) mon légilime héritage. J'irai les trouver avec Tap-

3> pareil de la paix.' Au lieu d'armes
,
portons-leur

» des prcsens. Ils serviront à nous gagner raffectiou

)) de CCS hommes avides , ou bien à apaiser le cour-

î) roux des dieux irrites. Si , d'après la démarclic

)) que je veux faire , les Espagnols ne me rendent

)) pas Tempire , nous pourrons conclure que la pro-

)) phclie de Finca j mon père , est accomplie
,

que
J

:» notre empire est passé aux étrangers
,
que notre

)) gouvernement politique est anéanti , notre religion

)} abolie. Si le grand Pacachamac le veut ainsi

,

)) qu'avons-nous à faire que de nous soumettre? n

Le conseil acquiesça au désir du bon empereur.

3laiico-Capac alla trouver Pizarre^ qui fit avec

lui un traité de circonstance -, c'est^-à-dire que Pi-

zarre accorda des conditions avantageuses
, parce

qu'il apprit que plusieurs généraux indiens avoicnt

des troupes qui pourroient Taccablcr, Mais
,
quaiui

il les eut désarmés par cette négociation , il reput

son premier plan de conduite
,
qui consistoit a éta-

blir des forteresses, à prendre des villes, à formei

des colonies d'Européens pour s'emparer insensible-

ment de l'empire. Le monarque fut donc ofcligé, mal-

gré sa répugnance , de recourir aux armes. Le soi

l

toujours contraire lui fit prendre une jésoluliou ilcli-
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r.llive. Il assembla ses sujets. Dans un discours plcia

d'une tendresse palernelle , il les remercia du zclo

qu'ils avoient monlrc, et leur dit qu il ne vouloit pas

soutenir son rang aux dépens de leur sang et de leur*

l)onlicur.

« La propliclie de l'inca , mon père , est accom-

)> plie, ajouta-t-il. Une nation étrangère m'a préci-

)• pité de mon trône, a aboli nos lois et profané

)) notre religion. Si j'en avois été bien convaincu

)) avant de prendre les armes
,
je me serois soumis au

)) décret du ciel-, car il faut avouer que, sous tous les

)) rapports , excepté quant à la justice , la description

V faite dans la propliclie convient aux Espagnols. Ils

)) pOilqiU dans leurs mains le lonncrrc dos dieux., et

)) par là ils prouvent quelcTout-pui^sanl les protège,

)) Avec une poignée d'hommes, ils détruisent des ai-

» niées innombrables-, ils vivent sans alimens ; ils

)) portent dans les combats une vigueur toujours non-

)) vellc. Il faut conclure de là que la main de Paca-

)) chamac les soutient, et que, pendant qu'il leur

)) donne des forces , il répand la crainte et Tabattc-

)) ment dans nos esprits.

;) Soumettons-nous donc : c'est \c seul moyen

)) d'éviter des calamités plus grandes encore. Quant

» à moi, je me retirerai dans les montagnes des

» Andes. Ma plus grande consolation sera d'appren-

)) dre que vous jouissez sous vos nouveaux maîtres

» de la tranquillité et du bonheur. Dans ma triste

)) solitude je m'occuperai de votre félicité. Je vous

» conjure de vous soumettre aux Espagnols , de leur

.4/

i^i

!
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>) obéir autant que vous pourrez afin de les engager

V à vous bien traiter, ci j'attends de vous un soupir

ç et une larme lorsque vous vous rappellerez le

V prince infortuné qui toujours aima et cliéiit sou

)) peuple. ^1 Ce discours prouve de nouveau Topinion

(généralement répandue chez ks Péruviens que le mo-

ment de la destruction de leur empire étoit arrivé. On
l>t?ut regarder aussi ce discours comme une impréca-

tion de ce bon prince contre les tyrans qui alloient

opprimer son peuple. S'il fit dans sa solitude des vœux

pour la destruction de ses tyrans , il fut exaucé.

Le j»remier qui éprouva les cficts de Tespcce d«

malédiction piononcée contre les conquérans fut

yilmagro. Il avoit toujours été tantôt en querelle

ouverte, tantôt en mésintelligence sourde avec les

Pizarre. Ferdinand et Gonzalez Pizarre, frères

du marquis, se trouvant assiégés dans Cusco par les

Indiens, Àlmagro accouit comme pour ics secourir^

mais on prétend que son véritable dessein étoit de

déposséder les Pizarrc et de prendre la ville pour

lui-même. On ajoute qu'il offrit à Manco-Capac^

qui étoit à la tête de Tarméc des assiégeans , de faire

'avec lui alliance contre les PizarrCj et de l'aider à

se soutenir sur le trône quand ce prince lui auroit

remis Cusco. L'inca répondit : « J'ai pris les armes

7) pour recouvrer mes droits et rendre la liberté à

)) mou peuple , et non pour protéger les vils desseins

» d'un usurpateur contre un autre. » Son conseil lui

représenta en vain qu'en fomentant la discorde entre

les Espagnols, il les affbibliroit, et que c'étoit le plus
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8i1r moyen de rélablir son autorité. Constant dans

SCS principes de bonne foi
,
que les politiques ne co -

jioissent guère , il répliqua : « L'honneur défend la

» dissimulation à un inca. J'aime mieux perdre mon

» empire et passer le reste de ma vie dans Texil et

)) dans Tobscurité que de maintenir ma dignité par

» la fourberie tt la trahison. » Il arriva de cette

résolution que les Indiens , rebutés et découragés par

les avantages continuels des assièges sur eux , '^e

retirèrent-, et Manco-Capac, comme on Ta vu>

atlbiqua.

Almagvo prit dans les opérations du siège la place

des Péruviens. Il joignit l'adresse à la force
, gagna

les soldats des PizarrCj fut reçu dans la ville, et fit

SCS rivaux prisonniers. Il battit aussi un détachement

que le maïquis envoyoit au secours de ses frères , et

wit dans ses chatnes Als^arado , leur capitaine. Fier

de SCS succès, il refusa d'abord des propositions

assez justes que le marquis lui fit-, il consentit cepen-

dant ensuite de suspendre les hostilités à condition

«renvoyer Tun et l'autre dans le m^rae vaisseau àcs

députés en Espagne pour faire régler leurs préten-

tions. La principale étoit la possession de la capitale,

que chacun disoit être de son département. Par ce

traité Ferdinand Pizane fut mis en liberté. Gonza-

lez s'étoJt sauvé.

Quand celui-ci sut son fr'v^ hors de danger , au

lieu d'attendre Peffet de la députation envoyée en

Espagne . il revint contre Almagro avec de nouvelles

Uuiipes. Au lieu d'aller au-devanl de Ferdinand

^

*i

^m
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et (le laltaqucr pendant que ses troupes nV'tolcnt

pas encore toutes réunies , ce qui auroit été à Âlma-

gro facile et avantageux , il se tint seulement sur la

défensive
,
pour ne point paroître vouloir prévenir le

jugement qui devoit être prononcé en Espagne. Ces

(délais donnèrent à FercUnaud le temps d'augmenter

son armée. Quand la bataille devint inévitable, yil-

Tiia^ro trouva son ennemi beaucoup plus fort qu'il no

«'y atlendoit. De plus, il étoit malade, et ses soldats

«Ploient fatigués d'une longue route. Ordonnez et

Pedro de Lcrma^ ses deux principaux officiers,

quoir^ue babilcs , exécutèrent mal ses ordres. Ils se

lancticnt imprudemment dans le bataillon ennemi,

laie blessure fit tomber Orgonncz , et commença la

(!é;outc. En vain y///7z«^ro, porté sur un brancard,

voulut s'oppjo.v à la fuite : il fut entraîné. Les

troupes de Pizarrc entrèrent dans Cusco en le pour-

suivant , et il y fut fait prisonnier.

Ferdinand j le tenant entre ses mains , crut de-

voir cour M' sans pitié toutes les têtes de cette bydre

xle division sans cesse renaissantes. Il ne fit grâce à

personne. O^^onnez ^ Lermaj de vieux soldats em-

ployés dès le commencement à l'expédition contre le

i\^! ou , ceux qu'on crut amis , confidens diAlmagro
,

ou simplement portés pour lui, furent massacrés.

Quant au chef, Ferdinand jugea à propos de lui

faire son procès en règle. Il fut accusé de s'être em-

paré de Cusco par force, ce qui avoit causé reffusiou

du sang espagnol-, d'avoir voulu se liguer secrètement

avec MancO'Capacj d'avoir empiété sur la juridic-

I) I
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tioii (le Pizarrc, et livré deux batailles à se? compa-

triotes. -
.

•

Pour ces forfaits , le vieux gênerai fut comlamné à

la mort. Il appela à l'empereur , implora de la ma-

nière la plus touchante la clémence de Ferdinand^

lui remontra que , le tenant son prisonnier , il lui

avoit sauvé la vie^ qu'il étoit le premier associé de

Pizarre dans l'expédition du Pérou , et la cause de

ses succès -, qu'il étoit vieux et infirme : il demanda

qu'on le laissât jouir tranquillement , comme un par-

ticulier, de ce reste d'une vie qu'il avoit passée dans

une suite de travaux , de peines et de malheurs. Fcr^

(h'nand fut inflexible. Il avoit ordre du marquis , sou

frère, de se défaire d'yUmagro j comme le seul ob-

stacle à son ambition , le seul qui piit rempccher

(lo commander sans concurrent dans le Pérou. u4l-

inagro fut étranglé dans sa prison , et décapité en-

suite publiquement sur un échafaud. Ainsi périt à

lâgc de soixante-quinze ans, par Tordre de soncol-

Icîjue, un des deux premiers conquérans du Pérou.

Jliniigro étoit bon et humain. Les Indiens le regret-

tèrent comme le seul rempart qui leur restoit contre

la tyrannie des Pizarre,

En vain ceux-ci promenèrent la hache de la

vonc;eance sur les tctes de tous 1rs partisans dVi'Z-

magro qu'ils purent découvrir , il en resta beaucoup

qui jurèrent une haine implacable aux bourreaux de

leur chef. Le marquis Pizarre crut le meurtre de son

rival une action assez éclatante pour avoir besoin

d'être justifiée en Espagne. Il y envoya son frère

XII, 8.. m
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Ferdinandj Texccuteur de cetto atrocité. On croit

qu'il s'y rendit coupable d'un nouveau crime en

faisant empoisonner Jago d'^haradoj tuteur du

fils cV^lmagrOj qui étoit parti de son coté pour

plaider la cause de son pupille. Ce jeune homme étoit

tenu cri prison par le marquis
,
qui avoit confisqué

svs biens. Malgré les riches présens que Ferdinand

répandit, il fut lui-même confiné dans la tour de

Mcdina del Campo, où il resta vingt-trois ans.

Il est assez diHicilc d'asseoir une opinion sur la

conduite du marquis Pizarre à Tégard de la fac-

tion iVj^lmagro j qui étoit nombreuse et puissanlc.

Les uns disent qu'il tenta tous les moyens de dou-

ceur pour la dissoudre
,
qu il offrit aux principaux

chefs des sommes considérables , les emplois les plus

lucratifs, les places les plus honorabhs, s'ils vou-

loieut lui faire le sacrifice de leur haine j et que ce

fui seulement après avoir inutilement fait briller ces

espérances qu'il résolut de les détruire. D'autres as-

surent que, sans recourir d'abord à ces voies de

douceur, il se déclara tout d'un coup ennemi irré-

conciliable de tous ceux qu'il soupçonnoit d'avoir

du penchant pour son rival, et qu'il prit toutes les

jncsures propres à les réduire à la misère la plus pro-

fonde.

Quelle qu'ait été d'abord s'ù marche , il est certain

que ses vexations à leur égard furent portées à la fin

au dernier degré. On nota comme rebelles ou suspects

de rébellion tous ceux qui avoient servi sous Aima-

gro. On publia édit qui défcndoit sous les peines
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1rs plus sévLiTS de les recevoir ou de leur donner au-

cun secours. Non content de rendre ainsi leur condi-

tion déplorable , le marquis prit toutes sortes de me-

sures pour '
• empêcher d'aller porter leurs plaintes en

Espagne. La nécessite, quelquolois mère du désespoir,

leur mit le poignard à la main contre leur persécu-

teur. Malgré ses précautions, ils le surprirent dans

Lima
,
qu il avoit fondée , et le siège de sa prospéiitc

et de sa gloire. Les conjurés l'attaquèrent dans son

palais. Il se défendit vigoureusement, tua de sa main

quatre des assaillans, en blessa plusieurs autres

Mais il tomba enfin soub le fer des meurtriers à Tâgc

de soixante et un ans.

Pîzarre étoit aflable, généreux, avant que la fortune

l'eût rendu orgueilleux et avide. Il y a deux taches

dans sa vie , la mort à'^tahualapaj et celle XAlma-
gro. La couronne d'Espagne lui doit ses principaux

établisscmens dans l'Amérique méridionale. Il y butit

les villes les plus florissantes, et il les construiàt à la

manière dEurope. Il s'app'i'^ua sans relâche; \ fonder

des colonies, à enrichir le i^c ou des fruits de l'indus-

trie et des manufactures de l'Europe. On doit lui re-

procher d'avoir introduit la servitude personnelle,

qui a rendu les Indiens si malheureux. Il distribua

aux colons espagnols les terres des indigènes
,
qu'il

fit esclaves sur leurs propres biens , obligés de tra-

vailior au profit de leurs nouveaux maîtres , soumis

à des châliuicns rigoureux t avilissans, s'ils osoicnt

désobéir ou se plaindre de leur sort. Quand Pizarre

demanda la confirmation de cette loi oppressive

,

ï... -Ki'
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Charles - Quint r/pomlit : « Je veux miiifoimcr

î particulièioiiuiit des usages du pays , et savoir si

)) la demande est conforme A m justice, m Ceux qui

gouvernent ignorent qu'en fait de lois tyran niques
,

difTcrcr de les abolir aussitôt qu on en a connoissance,

cVst les confirmer.

C'est ce que vouloit persuader à Charles- Quint le

célèbre Barthclemi àc las Casas , cvéque de Chiapa

,

Tavocat, Fami , le protecteur des Indiens tyrannisés

par les Espagnols. Il n'y a point d'efforts qu'il n'ait

faits pour mettre des bornes à la rapacité et à la ty-

rannie des conqucrans , et poui' rendre moins cruelle

l'oppression sous laquelle les nouveaux possesseurs

des biens de ces malheureux les faisoient gémir. On

le vit plaider leur cause à la cour, devant les tribu-

naux , dans les conférenct's , de vive voix
,
par écrit

,

solliciter
,
presser , importuner, passer d'Amérique en

Espagne , dTspagne en Amérique , sans se lasser des

fatigues , se rebuter des mauvais succès , se laisser

intimider par lé nombre et la puissance, des ennemis

que son zèle lui attiroit. Sa persévérance fut quelquc»

fois couronnée de succès-, il arracha à force d in-

stances des lois favorables aux opprimés, mais il eut

encore plus de peine à les faire exécuter qu'à les ob-

tenir. Il mourut à quatre-vingt-douze ans , emportant

la douleur de laisser à ses chers Indiens moins ilcs-

pérances que de craintes

.

Après la mort du marquis PizarrCj les conjurés

commirent la même faute qu'ils avoient faite après

la mort ^Almagro* Non-seulement ils s'emparèrent

II
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dn rautoritc et des richesses , mais ils voulurent con-

trai lulrc tout le monde à approuver leur action et les

mesures prises en conscrjucnce. Ceux qui ne se prê-

tèrent pas à leurs vues furent mahraités , dépouilles

,

exilés , et plusieurs perdirent la vie. Sur ces entre-

faites arriva Faca (h C"^trOj f^nvoyé ou comme

gouverneur, si Pizarre éi*^ )rt , ou comme com-

missaire pour prendr "' ssance des différends

entre le marquis et Abu. -^ des circonstances du

meurtre du dernier. Son ap|»aiiuon étonna les par-

tisans du jeune ^/mrtj^^ro
,
qui avoient nommé le lils

de leur ami gouverneur à la place d^ Pizarn'. Mais

déjii la discorde étoit entre eux. Ils se dres.soicnt des

embûches. Almagro ne se sauva qu'avec peine d'une

entreprise faite contre sa vie par un /iWavadO) qui

avoit été son zélé partisan. Celui-ci fut pris dans

son propre piège , et subit le sort qu il dcstiuoit à

son ami. '' '

Cette mésintelligence donna de grands avantages à

Castro. Quand Amalgro eut communication de ses

pouvoirs , il se réduisit à demander le gouvernement

de Cusco
,

qu'il prétendoit avoir appartenu à son

père. Ce qu'il donnoil comme une preuve de modé-

ration n'étoit pas regardé comme tel par l'envoyé

d'Espagne,* mais cette demande étoit appuyée d'une

armée. Castro mit la chose en négociation , dif-

féra la réponse définitive , s'approcha du jeune im-

prudent, et lui débaucha ses troupes. Dans une ac-

tion où Alniagro montra une bravoure et une habi-

leté dignes de son père , il se trouva trahi. Il auroit
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pu se sauver, comme fit Tiaca Manco-Capac, qui

enfin étoit descendu de ses montagnes pour profiter

de la division des Espagnols. Mais il voulut aller à

Cusco enlever sas trésors : les magistrats qu il avoit

mis en place , âmes vénales y amis perfides , dans

Tespérance de mériter la faveur du vainqueur, farré*

tcrent et le livrèrent à Castm, A vingt ans, Mmagro
s'ctoit déjà distingué dans la guerre et dans le conseil.

Ces qualités qui le rendoient redoutable furent peut"^

être son plus grand crime. Castro , sans balancer, lui

fit trancher la tête.

Gonzalez Pizaire arrivoit d'une expédition mal*

heureuse qui avoit duré deux ans. Quoiqu'il revint ré-

duit au plus triste état avec un foible reste des

troupes qui Tavoient accompagné , son nom seul et

les partisans de sa famille pouvoient ûonn»r beau-

coup d'embarras au gouverneur. Castro alla h trou-

ver. Moitié force , moitié persuasion , il l'engagea à

se retirer dans s^s terres , sans distinction ni auto-

rité. Alors le gouverneur put vaquer aux occupa-

tions bienfaisantes qui illustrent son administration.

Il s'appliqua à bannir les désordres , à réformer

les abus , à faire des établissemens utiles , dont les

Indiens et les Espagnols sentirent égalen^ent l'avan-

tage. ->-xi^^.«f;^if' o '-Ymii^i^r ^r>y'^9ï\s^%'^lrr.z^'t\ •

Pour la police, la justice, la distribution des

terres, la répartition des impôts , il rapprocha autant

qu'il put son gouvernement de celui des incas , dont

il s'informoit soigneusement. A sa diligence , des

écoles s'établirent dans les villes. Les Indiens y



PÉROU» i8f

^toieut appelés sans violence
,
pour y recevoir des

leçons de morale et s'instruire dans le christianisme.

La plupart des caciques rentrèrent dans leurs biens.

Il leur accorda même une espèce de juridiction utile

à leurs anciens sujets. Castro pourvut à la sûreté et à

la commodité des routes , arrêta la licence des soldats,

les disposa par des cncouragemens au mariage et au

travail , et osa rechercher la conduite des oiFiciei s du

roi qui avoient amassé des fortunes prodigieuses par

la rapine et l'oppression. ,. ,, ,.,., j,

On dit osa y car il falloit de la hardiesse pour at-

taquer ces concussionnaires. Ce fut Tappui qu'ils

donnèrent aux mécontens , comme il s'en trouve tou-

jours
,
qui détermina la cour d'Espagne à envoyer

un vice-roi. Il se nommoit Mines Fêla. Il vint plein

de préjugés contre le gouverneur^ qu'il trouvoit avoir

été trop modéré dans ses réformes. Ce que Castro

avoit encore toléré d'usages peu favon blés aux

Péruviens , le vice-roi les regarda comme dca usur-

pations vexatoires qu'il falloit tout d'un coup dé-

truire. Telle éloit la servitude personnelle des In-

diens, et d'autres coutumes aussi lucratives ponr

les conquérans que pénibles et ruineuses pour ie

peuple conquis. ; ^;, i,. . ;,.,;.

Il arriva de là que ces mêmes officiers et magis-

trats qui avoient appuyé les plaintes contre Castro,

tous intéressés à soutenir la servitude des Indiens,

qui leur étoit trcs-avantageuse , devinrent ennemis

mortels du vice- roi. En vain Tex-gouverneur lui

remontra qu'il couroit des risques en se rendant I
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odieux aux Espagnols, que les réformes dévoient

se faire peu à peu, de manière qu'on s'accoutmât à

les suivre sans les apercevoir. Fêla prit ces repré-

sentations pour des murmures qui annonçoient des

dispositions à la révolte. Il fit arrêter Castro, le mit

comme prisonnier sur un vaisseau et l'envoya en

Espagne.

Gonzalez Pizarre, que CaUro avoit contenu par

sa prudence , apprenant dans sa retraite la conduite

peu mesurée du vice-roi , ofFrit sous main aux mé-

contens de les soutenir contre lui. Quoiqu'il n'ignorât

pas Forage qui se formoit , cet homme opiniâtre n'en

suivit qu'avec plus d'ardeur le dessein de faire ob-

server son règlement , dont raiTranchissement des

Indiens faisoit la partie la plus essentielle. Les ma-

gistrats s'élevèrent contre cette mesure. Pizarre
,

quifomentoit le mécontentement , arma puissamment

pour se faire craindre. Manco-Capac , attentif à

profiter de ces divisions , fit offrir son ours au

vice-roi. Il ne le refusa pas. Cette alli^ -oe donna

lieu à Pizarre de publier qu'il combattoit pour l'Es-

pagne contre ses ennemis naturels. Manco-Ciipac

fut tué par accident. Vêla, privé de cette ressource,

abandonné de presque tous les Espagnols , irrites

de sa conduite, qu'ils jugcoient condarmnable parce

- qu'elle nuisoit à leur cupidité, poussé par Gon-

zalez jusqu'aux extrémités du Pérou , fut tué dans

une bataille.

Il n'y a point de doute que , si Pizarre eût voulu

alors profiter de ses avantages , i! pouvoit se mcUr.'
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la couronne sur la léte. Le plus grand nombre des

Espagnols ou s étoient ouvertemenrt déclarés contre

le vice-roi , ou avoient fait échouer ses opérations

en le laissant manquer d'argent, en traversant ses

levées, et en favorisant , au contraire, les projets de

Pizarre. Us avoient donc tous à craindre d'être punis
;

ainsi ils éloient tous intéressés à se mettre à couvert

sous Tautorité quils lui conféreroient , et par con-

séquent à lui en donner une très-grande. Cependant

ils s'en tinrent à le gratifier de celle de gowçrneur-^

général y et il s'en contentav' " lir - -**•
.

i Mt*. ;

[i546.] Gonzalez en étoit décoré lorsquil

arriva un homme ^ans éclat , sans prétentions f

nommé Pierre (^ûsccc^ simple licencié, revota. dii

titre modeste de président du conseil, et qui n'étoit

ni guerrier ni opiniâtre dans ses résolutions comme

il s'annonçoit lui-même : « Je suis,'disoit-il , chargé

» d'un ordre de Tempcreur pour Gonzalez. S'il re-

»,ifuse d'obéir, je m'en retourne sur-le-champ en

)) Espagne
,
parce que je n'ai ni l'intention ni le talent

» de le forcer à l'obéissance par les armes. » ^•'
•

Il envoya à Pizarre une lettre du roi d'Espagne

dans laquelle le monarque le plaignoit d'avoir été

contraint de s'opposer à la rigoureuse inflexibilité du

vice -roi , ajoutant qu'on y étoit bien persuadé qu'il

ne l'avoit fait que par amour pour le bien public
,

et on le prioit d'aider le président de ses conseils et

(le son crédit. Gasca accompagna cette lettre d'une

autre en son nom, remplie d'expressions amicales et

flatteuses. Il y avoit cependant à la fin une pointe
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d'amertume. « Vous navez jamais vu, dîsoit-il,

» Charles^ Quint, ni sa cour, ni ses armées, ta vous

» pourriez avoir une fausse idée de sa puissance -,

» mais sachez que le grand-turc
,
qui marchoit contre

» lui à la tête de trois cent mille hommes, avancé

» jusqu'à la vue du camp impérial , saisi de frayeur,

h s^est retiré précipitamment sans oser livrer ba-

» taille. »

Ces mots fixèrent l'attention de Gonzalez Pîzarre,

Il y vit une menace implicite qui lui rendoit sus-

pecte la douceur de Gasca, De Cusco, où il étoit

,

il envoya ordre à Lima de préparer un vaisseau , d'y

embarquer le président et de le faire repasser en Es-

pagne. Mais Fadroit licencié avoit si bien travaillé

en peu de temps
,
que la flotte étoit déjà gagnée, et

le gouverneur ue s'en doutoit pas. Il voulut faire

sortir de Cusco l'agent de Gasca qui lui avoit ap-

porté ses lettres
,
parce qu'il découvrit que sous main

il relevoit les espérances des partisans du défunt

vice-roi
,
qu'on appeloit royalistes ; mais les ma-

gistiats , auxquels le président avoit promis pardon

et récompense , lui étoient déjà dévoues , et proté-

gèrent son agent. Pizarre ne vit d'autre parti à

prendre que de quitter lui - même la ville et de se

mettre à la tête de ses troupes. ' ' ' *

L humble licencié
,
qui n'avoit, disoit-il , ni 1 î\i-

tention ni le talent de le forcer par les armes , se

mit à sa poursuite. Il ne savoitpasse battre , mais il

eavoit dirigerceux qui se battoient. Cependant, dans

ituc première rencontre , le sort des armes fut cou-



9, avance

PÉROU. 187

traire à Tarmée royaliste. Gasca ne voulut pas es-

sayer uti second combat -, mais il se campa devant

PizarrCj et en peu de jours il débaucha si bien ^on

armée ,
que , la voyant passer tout entière sous les

drapeaux du président, Gonzalez prit le parti dés-

espéré de se présenter lui-memes aux postes avancés

et de rendre son épée.

Presque tous les officiers furent pris , entre autres

Carjnçal , un des principaux
, qui ne s'étoit jamais

fié aux manières bénignes du président , et qui avoit

prédit tout ce qui arrivoit. Ils furent tous condamnés

à la mort , comme traîtres au roi et à la patrie. Ar-

rivés au lieu de Texécution , Pizarre parla ainsi à la

foule du peuple qui Tentouroit : « Messieurs , vous

» n'ignorez pas les services que ma famille a rendus.

n Nous sommes, mes frères et moi , les conquérans

» du Pérou. Plusieurs d'entre vous ne possèdent de

» biens que ceux que le marquis et moi nous leur

» avons donnés. Plusieurs m'ont des obligations pé-

» cuniaircs, et que je ne veux pas spécifierii Quant à

» moi, je meurs pauvre et dénué de tout. Les ha-

» bits que je porte ne sont m^me pas à moi , ils ap-

» partiennent à l'exécuteur. Ils sont le prix du ser-

)) vice sanglant qu'il va me rendre. » Il demande les

prières de l'assemblée, et place sa tête sur le billot.

D'un seul coup elle fut séparée de son corps. Le

grand embarras de Gasca fut ensuite de récompenser '

ceux qui Pavoient servi. Personne n'étoit content.

Le président mit 1 ordre qu'il put dans les affaires

,
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demanda un successeur, et partit sans appareil et sans

tclat, comme il cloit venu. 'T' ; •> •<

''Il vint un vice-roi , nommé Mcndosa^ qui mourut

de maladie peu de temps après son arrivée. Tout

tomba alors dans la confusion Le Pérou se vit sou-

mis à un gouvernement , ou plutôt à une anarchie

militaire. Les soldats se donnèrent des chefs qu'ils

massacrèrent les uns après les autres;, il faut remar-

quer que ces chefs étoicnt presque tous les premiers

conquérans. La soldatesque s'empare des mines de

Potosi
,

pille la caisse royale , nomme des juges et

les destitue à son gré. On compte , entre ceux qui

figurèrent sur le trône et sur Péchafaud , NonajosUi

aspirant à la puissance des Pizarrcj Sébastien dt

CastillUa mis presque malgré lui à sa place par ses

assassins, et égorgé par eux en expiation de leur crime

contre Nonajosa } Basco Gondinez j vengeur de

l'un et de Pautrc , condamne p? r les magistrats qui

Pavoient appelé à leur secours contre les révoltés -,

enfin Giron j habile général
,
qui soutint long-temps

sa rébelhon , mais qui , enfin puni par le glaive de

la justice , subit le sort des autres. Dans le cours de

ses expéditions , il lui arriva de prendre les cloches

et d^en fondre des canons^ Le pieux historien Gar-

cilasso remarque qu'il ne put se servir de cette artil-

lerie j « Dieu ne voulant pas permettre que ce métal

» sacré servît à la destruction dû genre humain. »

Don Francisco de Tolède j marquis de Ganetta

,

succéda à Mendosa en qualité de vice-roi. Il eut un

P-
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g^ouvcrncmcht ferme qui fut heureux , étant secondé

pr les ciiconstances. Tout le monde étoit las des

troubles et dispojsé à rgbéissancc. Quelques mesures

scvèics qu il prit en arrivant contribuèreiit à ramener

plus proraptement la paix en déconcertant le^ intri-

gaus. Le vice-roi posta des gardes sur toutes les

toutes qui conduisoient aux grandes villes , avec

ordre d'interroger les voyageurs et de visiter leurs

papiers. Les Espagnols étoient obligés d'avoir des

passe-ports pour aller d'une ville et d'une province

à l'autre -, ainsi le vagabondage fut détruit. On dé-

fendit le port d'armes. Les canons , mousquets , mu-

nitions de guerre furent renfermes dans les magasins

et les arsenaux. Us ne pouvoient en être tirés sans

la permission du vice-roi. Il prit, en un mot, toutes

les précautions possibles pour éteindre jusqu'à la

moindre étincelle de révolte et empêcher qu'il nç s'en

rallumât de nouvelles.

[1557*.] L'inca Manco-Capac avoit laissé dans

les Andes un petit-fils nommé Sayri-Capac , regardé

par les Péruviens comme leur légitime souverain. Le

vice-roi , afin d'assurer la paix de toutes manières
,

entreprit de le tirer de ses montagnes , de l'engager à

accepter une pension et à venir vivre parmi les Es-

pagnols. Tolède eut beaucoup de peine à obtenir

cette faveur. Le jour qu'on remit au prince l'acte de

ce traité , il prit un coin du tapis de velours garni

d'une frange qui couvroit la table , et dit : « Cette

» table et cette frange m'appartenoicnt il n'y a pas

» long-temps. Aujourd'hui les Espagnols veulent que
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D je me contente d'un fil. » La comparaison cioit

jusfe et cxprimoit bien la valeur des dédommagemens.

Sayri-Capac ne vécut pas long-temps. On crut que

le vice-roi Favoit fait empoisonner pour ne plus payer

sa pension. Avoir pu être soupçonné de Taction et

du motif est un déshonneur pour Francisco de To-

lède; mais ce (|ui arriva ensuite met le comble à Tin-

famie.

Il y avoit dans les montagnes un autre frère de

Sayri-Capac, nommé Tapac-Amaru. Le vice-roi

tâcha de l'attirer aussi. Ce qu'on disoit de la mort du

premier n'étoit pas encourageant pour le second. Il

refusa de quitter son asile. Tolède entreprit de le

forcer. Le prince n'opposa point d'autre défense que

de se retirer plus loin , dans Tintcrieur des Andes.

Cependant , comme il étoit poursuivi , faisant ré-

flexion qu il ne pouvoit ni résister ni se cacher long-

temps , il se rendit volontairement
,
persuadé que le

vice-roi auroit pitié d'un prince nu , à demi iport de

faim \ mais le barbare ne l'eut pas plus tôt entre les

mains qu'il lui fit faire son procès. On l'accusa d'a-

voir pillé des marchands qui passoicnt dans ses dé-

serts , et d'avoir ourdi une ligue avec ses caciqurs

pour renverser le gouvernement espagnol. Il se justi-

fia victorieusement, rappela à l'empereur et au grand

Pacachamac de la sentence du vice-roi.

« C'est donc là , disoit cet infortuné , le prix au-

» quel les Espagnols me paient mon empire ! Ce

» sont donc là les récompenses de la confiance que

» j'ai eue en eux ! Si j'avois été coupable , me se-
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û rois-jc remis entre leurs mains ? Ccst moi qu'on

» ulfeiisc , et cVst niui qu'un punit par le supplice

» d une mort ignominieuse. Les dieux ne laisseront

» pas ce crime impuni. Les remords au moins de-

)) cliireront le cœur du tyran. » Les Indiens ctoient

(bus une espèce de délire et de désespoir. Les Es*

ua;;no!s eux-mêmes demandoitnt sa gnlce , et sup-

plicient le vice-roi de ne pas souiller son adminis-

tration par un tel meurtre. Il demeura inflexible.

Pendant qu'on conduisoit le prince à IVcliafaud , un

homme le précédoit en criant que c'étoit un traître et

un rebelle, Tapac demanda ce que disoit cet homme*

Quand on le lui eut expliqué , il sVcria dans une es-

pèce de frénésie : « Qu'on publie dans tout le monde

)i que jc suis faussement accusé , et que je meurs

» parce que c'est la volonté du tyran. » Il tendit

le cou à l'exécuteur
,
qui lui abattit la tête d'un .«cul

coup. Aussitôt l'air retentit des cris lamentables des

Indiens et des gémissemens des Espagnols.

Ainsi s'éteignit la famille des incas. Ainsi finirent

jcs troubles du Pérou. Tolède fut rappelé et sévore-

ment réprimandé par le roi d'Espagne. Il voulut se

justifier *, il prétcndoit m^me devoir ^Ire récompensé

,

pour avoir , disoit-il , délivré sa nation de toute in-

quiétude en exterminant les restes de la maison des

incas. Le roi lui ordonna de se retirer. « Je vous

» avois choisi , lui dit-il
,
pour aider les malheureux

»> Indiens dans leur infortune , et non p.as pour être

» le bourreau des rois. » Il le fil renfermer dans une

Maison p où il mourut de remords et de chagrin. Il

i



19a PÉROU.

£ailuit (\ue le crime fût bien atroce pour que /V/i-

lippe II le jugeit tel.

« Le Pérou n'ctoit autrefois qu'une forêt et (iii

V vaste (Icscrt *, les liabitans , des espèces de brutes

,

)) sans religion ni gouvernement. Prives de tous les

)i arts nécessaires à la société , ils ne savoient ni

M semer , ni moissonner , ni bâtir , ni filer , ni fa-

» briquer des étoffes. Ils babitoient par couples Ks

» antres d(^ rocbers et des montagnes , se nourris-

}) soient d'herbes , de racines , de la chasse et de la

» chair humaine. Ils n'étoient velus que de feuilles
,

>; d'ccorces d'arbres ou de peaux de bétcs. En uo

)} mot , ils ctoient entièrement sauvages , et n'avoicnt

» aucune femme en propre. » Tel est le portrait que

r historien Garcilasso de La f^ega fait des ancetios

de sa femme, qui étoit de la race des incas. Il conti-

nue : « Le Soleil , notre père , eut compassion do

)) leur misère •, il envoya en terre un de ses lils et

» une de ses filles pour instruire notre peuple de sa

» divinité , de !a manière de lui rendre leurs hom-

)) mages , et afin de leur donner eux-mêmes des lois

» et des préceptes pour se conduire comme des étics

)) doués de raison. »

Après ce premier miracle en viennent d'autres

,

comme il arrive toujours à la naissance des nations.

Ces deux enfans , frères et époux
,

parcourent le

monde, instruisant chacun de leur coté , et se rcu«

nissent à Ct^co
,
qui devient la capitale de leur em-

pire. Quand le Soleil, leur père, les y établit, il

leur dit : « Vous avez appris à ces barbares à liobi-
[«(-nt cclti

XI!,
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» ter dos maisons , à vivre en société , à icmcr la

)) terre , à planter dos arbres , à cultiver les plantes
,

» à nourrir les troupeaux, et à s'en servir comme dos

M personnes civilisées qui doivent faire usage de leur

» raison et de leurs facultés : maintenant votre dc-

» voir est de faire régner la justice , la piété , la clé-

» mcncc et la douceur : acquittez-vous envers vof

)) sujets comme des parons envers des enfans chéris.

M Suivez roxcmple du Soleil , votre père
,
qui fait du

j> bien à Tunivers , lui fournit la lumière et la clia-

)) leur, fait germer les graines, croître les arbres, mul-

N tiplier les troupeaux , rafraîchir les terres par h
N rosée qu il élève et laisse retomber, et fait chaque

» jour son cours , visite toutes les parties du monde,

)) afin de découvrir ce qui peut être défectueux et y
» remédier. »

Le bon inca
,
père de la femme de Garcilasso >

qui racontoit toutes ces choses à son gendre , s'ex-

tasie ensuite sur les bienfaits que ses ancêtres, les dcs-

ccndans du Soleil , au nombre de treize empereurs
,

n ont cessé de répandre sur les Péruviens et les nations

qui les environnoient. Jamais , ajoutc-t-il , ces princes

i»c prirent les armes q[ue pour l'avantage des peuples.,

Ils les subjuguoient cependant , les attachoient à leur,

royaume , et s'en sont fait un grand empire. Mai»,

ajoute le crédule Garcilasso j c'étoit uniquement

pour les civiliser, les policer, leur inculquer des

piincipcs de religion et de morale , et les faire jouir

(lu bonheur que goûtoicnt leurs sujets. Malheureuse-

mont cette félicité, ces heureuses conversions, oat

XII, ^
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été aclictcts par beaucoup de sang et par le ravage

de tous les fléaux qu'amène la guerre chez les peu-

ples vaincus. *:;

Il seroit plus juste de laisser chacun ^Ire heureux

à sa manière. Cest ce que firent sentir à Yuparqul

les habi(ans d'un pays qu'il youloit instruire. « Nous

5) sommes , répondirent-ils
,
parfaitement contens de

)) nos dieux. Ils ont accordé à nos ancêtres la jouis-

y) sance de la liberté et de rindépendance. Nous n a-

» vons aucun sujet de les changer pour un fant^)me de

» veliiiion , dont Tinca se sert pour surprendre la sim-

» piicité de ses voisins , et usurper sur eux une au-

3) torité tyiannique, » D'autres nations
,
placées sous

un chmal brûlant, auquel ce m^me prince vouloit

persuader le culte du soleil , lui déclarèrent qu'ils m
vouloient reconnoîlre ni le soleil pour leur dieu, ni

lui pour leur roi. « La mer, luidirent-ils> est la seule

j) divinité qui nous convient
,
parce que ses eaux nous

)) rafraîchissent , et nous fournissent du poisson poir

)) notre nourriture. Nous vOiiilrions être plus éloignai

» du soleil, dont les rayons ne servent qu'à noisi

» faire souilrir. -n'Xh eurent beau dire , il les subju-

jgua et les convertit les uns et les autres.

Il faut avouer, autant qu'on peut juger par le poiil

d€ connoissancc qui en lestc, que le paganisme m

présente aucune religion aussi sage , aussi pure, aiisbi

exempte de fanatisme que la religion des Péruviens.

Sa morale étoit douce et insinuante. On ne voit p35

qu'elle ait eu aucune pratique gênante. Son culteétoitl

adressé au soleil. De jeunes vierges élevées dans ksi

Wcrides ce

<juc les pj

i^oint beil

varié que
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tempiv-^s en étoicnt les principales prétresses , en ren-

<loient les rites agréables. Tout rcspiroit la gaîté dans

les fétcs : citants , danses ,
parures élégantes , offran-

des <k fleurs et d^encens dans de superbes cdificcâ

revêtus d'or et éclatans de pieiTeries.

Les Péruviens, qui ne se servoient pour écriture que

de bandelettes colorées , nommées quipos , n'ont pu

nous Iftisser des descriptions étendues de ces augustes

solennités. Nous avons obligation du peu que nous eu

éavons à la mémoire du bon inca , beau-père de Gar-

tilctsso. H ne pouvoit se les rappeler, non plus que la

gloire de ses ancêtres , sans rcsborithr un chagrin cui-

sans. « Je retiens mes pleurs , dit-il en finissant-, mais

«) si mes yeux ne versent pas des larmes , mon cœnp

» n'en est pas moins attendri par la douleur que lui

» causent les calamités de notre empire et les mal-

» heurs de nos incas. » Donnons aussi des regrets à

une nation si puissante
,
qui ne lève plus qu'une tetc

humiliée entre les décombres de sa grandeur.

Ces deux grands royaumes , le Mexique et le Pérou

,

«ont à la "vérité les deux plus beaux fleurons de la cou-

ronne américaine du roi d^Ëspagne^ mais ne la com-

posent pas tout entière. Outre beaucoup d'îles , s'il ne

possède pas en totalité la Californie , le nouveau Mexi-

que, la Floride et l'ancien Mexique même, appelé aussi

la Nouvelle Espagne, de grandes parties de ces iin-

menses contrées lui appartiennent. L'opinion générale

que les pw îSessions espagnoles en Amérique ne sont

point belles est vraie et fausse. Le territoire est aussi

mÏG que les climatSr Dans quelques-uns on ne voit

9- W-
'
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que de vastes plaines , des champs fertiles, de gras pâ-

turages , et des prairies aiTOsées de clairs ruisseaux^

D'autres, au contraire , n offrenti la vue que des dé*

certs arides^ des lacs bourbeux, des montagnes rabo^

teuses et escarpées , d'immenses forêts aussi anciennes

que le monde , en un mot , la nature la plus grossière

et la plus sauvage.

Ici on est brûlé parle soleil , là on est glacé par le

froid. Les cantons même les plus favorisés sont expo/.

ses à des fléaux qui devroient en éloigner le genre hu-

main. Tels sont les fréqucns tremblemens de terre qui

affligent le Pérou et le Chili , deux provinces limitro-

phes. Divers signes les annoncent. On entend circuler

un bruit sourd dans les concavités de la te;rre. L'air

frémit et semble vibrer. Les chiens poussent des hur-

lemens lugubres. Les mules et les^hevaux demeurent

immobiles , les jambes écartées. Les oiseaux voient

par élancemens. On les voit se heurter contre les murs,

s'écraser contre les rocs ou les arbres , comme si uji

vertige les avoit saisis. Alors les hommes, remplis

d'effî'oi , cherchent leur salut dans la fuite
, quelque-

fois en vain. \a campagne comme la ville leu^ sert

> de tombeau.

îll



ipà-

LlfORiME, '97

- .'vr ) ;

•

CALIFORNIE;

jurande presqu'île de VAmérique seplentrionale >

d'ençiron trois cents lieues de longueur, sur

la mer du Sud^

Là Californie est une grande péninsule , qui , au

nord , tient au continent par une terre peu connue et

par le nouveau Mexique, Du reste, elle est entourée

(le la mer Pacifique
,
qui forme entre elle et le nou^

veau Mexique un golfe qu'on appelle |/e lac de Cali"

forniej ou la mer Fermeille. Il y a dans le laû

beaucoup d'îles , où les jésuites avoient de belles ha^

bitations. Cest d'eux qu'on a obtenu le peu de coït-

noissances qu'on possède sur l'intérieur de la Califor-

nie. Les babitans ne sont pas absolument sauvages ;

ils ont des principes de morale , et des opinions qui

les rapprochent du christianisme , telles qu'aune no-

tion vague de la Trinité et de l'Incarnation , ce qui

les rend disposés à embrasser la religion chrétienne.

On ne voit cependant pas qu'elle ait fait de grands

progrès , d'où l'on peut conjecturer que ces mis-

sionnaires se sont flattés , à l'exemple des gens ar-

(lens, qui voient loujourr .xirtant ce qu'ils sou-,

haitcnt.

La langue est la même dans la Californie entre

les Indiens sauvages et les Indiens civilisés. Us ne

connoissent ni l'écriture ni ses supplémens , tels
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qu ctoicnt les peintures du Mexique et les (juipos du

Pérou. Les Californiens sont bien faits : on n'en voit

point de difformes. Ils ont Tinsensibilité , Tindo-

leace et la paresse qu'on reproche en générai aux In-

diens , et n'ont point d'idée de vice et de vertu. Tout

ce qui leur est bon leur paroît permis. Point de tri-

buts \ mais beaucoup de magiciens sacrés, ce qui équi-

vaut à des impôts. Ils n'ont point de chef général.

Chaque canton a le sien
,
qui indique où il faut aller

pécher y arracher les racines, cueillir les fruits.Eu cas

de besoin , il se met à leur tête pour la guerre. Ce chef

est élu à la pluralité àt& voix. Ou leur connoit dej

espèces de nobles , nommés rencheriaSj auxquels

ils accordent quelque honneur, mais point d'autorité.

Les rencherias sont tous unis de parenté.

.Les demeures des Californiens sont si petites,

qu'ils ne peuvent s'y étendre. Les plus industrieux

les couvrent de rpseaux *, les autres ks laissent dé-

couvertes, lis sont nus , à moins qu'on ne prenne

pour habits les figures qu'ils gravent sur la peau. Les

femmrs cachant leur nudité un peu moins mal que

les hommes. Les cérémonies de leur culte sont si ri-

djculcs, qu'elles ne méritent pas d'être rapportées.

Elles consistent en danses
,
jusqu'à tomber de lassi-

tude -, ce sont des cris forcenés qu'ils prennent pour

des concerts , la fumée de tabac qu'on se souffle au

uez , des idoles difformes
,
grimacières , monstrueu-

ses» comme celles du Mexique. Il paroît que les Es-

pagnols ne gardent ce pays que pour que d'autres

vations nç le possèdent pas.
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NOUVEAU-MEXIQUE,

vaste pays de VAmérique septentrionale d'environ

six cent soixante lieues de long.

Le Nouveau^Mexique est entre la Louisiane , le

lac de Californie et TAncien-Mexique. Le territoire est

fertile , riche en mines et en bois de charpente. Les

rivières sont nombreuses \ mais il n^ ^n a que deux

navigables. Les naturels sont affables
,
généreux, pa-

cifiques. Il faut prendre garde de les irriter, parce

qu'ils ont du courage , et qu ils maniant la lance et se

servent de Tare avec beaucoup de dextérité. Ils sont

vêtus , bâtissent des maisons de pierre , et cultivent

leurs champs.

Chaque tribu a son souverain. Ne formant pas un

corps de nation , il a été plus facile de tes subjuguer.

Les Espagnols ne les ont pas trouvés éloign:'s d'em-

brasser la religion chrétienne. Tout ce qu'ils crai-

gnoient , c'est qu'elle ne servît de prétexte pour les

dépouiller de leur liberté. Ils en sont fort jaloux *

quand les Espagnols ont voulu lui porter atteinte^

ils ont éprouvé leur fureur. Du reste, ils laissent les

côtes aux étrangers
,
qui ont bâti la ville de Santa-

Fé, le centre de leurs établisscmens. Comme le pays

est sain et agrrable , l'Espagne y laisse passer tous

les ans un certain nombre de familles pauvres : con-

duite prudente -, outre que c'est une ressource pour
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les indigcns d'Europe , c'est un moyen d'y rcpandfe

sans violence les arts , les principes religieux , et les

avantages du gouvernement et de la vie sociale.

;o " '-i
,

,

"U

FLORIDE,

grande preSf/u^ile de VAmérique septentrionale^

* formée par le golfe du Mexique et la mer du

Nordj au sud des États-Unis, •
,

m

La Floride se trouve entre le golfe du Mexique et

Içs montagnes Apalaches , la Louisiane et la grande

rivière du Mississipi. Elle est ainsi nommée, ou parce

qu'on Ta découverte le jour de Pâques fleuries j ou

parce que l'œil y est ordinairement réjoui par la va-

riété des fleurs, et Todorat flatté de leur parfum. Ces

avantages annoncent ceux d'une végétation abon-

dante , et d'une grande fécondité. Dans ce beau pays

habitent des hommes et des femmes qui ne le déparent

pas. Les premiers sont robustes , bien proportionnés

,

un peu oUvcitres-, ils sont hardis et constans dans

leurs entreprises. Quant aux femmes , il est difficile de

décider ce qu'on doit admirer en elles , de la beauté

,

du courage ou delà fidélité conjugale. La udité n'est

ch(z elles ni vaine ni honteuse. Les Espagnols ac-

cusent les Floridiens de tromper dans le commerce
\

mais s'ils trompent, leurs accusateurs prennent bien

leur revanche.

m
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Les Floridiens adorent le soleil et la lune comme

suprêmes divinités , et beaucoup d'astres subalternes

dontilsse font des idoles. Leurs peuplades sont par-

tagées en tribus qui ont des chefs nommés paraouS"

hi» Eux srUàS jouissent du droit d'épouser deux

femmes. Les sorcirrsj les médecins, les prêtres exer-

cent un granà empire. Ceux-ci affectent un air grave,

sont couverts de grands manteaux de peaux , silen-

cieux et astreints à une vie austère. Les Espagnols

tiennent la Floride en sujétion par deux forts garni»

d'artillerie et assez bien gardés . . . -

,«

AUTRES ETATS ESPAGNOLS.

Ce sont la Nouvelle^Castille, la Nouvelle-Grenadey

la Nouvelle-Andalousie , et beaucoup d'autres pays

auxquels les conquérans, en leur imposant ces noms,

font
,
pour ainsi dire

,
porter la livrée espagnole clans^

une étendue immense de l'Afrique méridionale. On

n'en connoît pas le centre. Les seuls jésuites y ont

pénétré , « et , disent les auteurs , ont gagné plus

» d'empire sur les naturels par leur politique , sans

)) verser de sang
,
que la cour d'Espagiie après, le

)) massacre de plusieurs milliers. » Non seulement ce

centre renferme dans les forets ceux qui les habitent,

raais encore un grand nombre d'Indiens qui s'y sont

réfugiés pour se soustraire aux vexations des Euro-

péens. On peut y trouver d'anciens Péruviens qui y.

ont porté leurs rilcs et leurs mœurs. Les pères son-

3vll, 0»v
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toicnt (les palais-, eux ils sortent des cavernet au

moment où Tastre brillant du jour commence à éclai*

rer le monde , ou que ses rayons s échappent à tra«

vers les ombrages touffus de leurs forets. Ils le sa-

luent par des chants , Tadorent et lui offrent de Ten-

cens. Ils vivent en frères, donnent de fréquens

regrets à leur état passé, respectent la vieillesse, se

félicitent à la naissance , se réjouissent au mariage
,

pleurent aux funérailles. Rien d'exagéré chez eux :

tout y est simple comme la nature.

La Nouvelle-Castille est comme le lien des autres

possessions espagnoles méridionales hors du Pérou.

L'air en général n'y est ni sain ni agréable. Il y
règne une chaleur étouffante et une humididé fu-

neste*, mais ce pays fournit de for en abondance.

Aux yeux des conquérans, ce métal compense tout.

Il s'en faut que lesnatuie's soient entièrement soumis.

Ils ne le seront peut-étvc jamais
,
parce quils ont du

courage et de la constance , et que, quand ils sont

pressés , ils se retirent dans les lieux dont la nature a

fait des forteresses inexpugnables. Les ports de la

Kouvelle-Caslillc tout sur la mer du Nord-, mais elle

a Tavantage de commniqiicr par le Darien avec la

mer du Sud. Toutes ces cotes nord et sud ont des

villes espagnoles-, il suîTna dindiquer les principales,

Porto-Bello est très-malsaine. Les animaux qu ou

V transporte maigrissent malgré la nourriture. Cest

le rendez-vous des galions. On y apporte de Panama le

trésor qui doit faire leur charge. Cette dernière ville

,

bien forliliée , est la résidence d'un gouverneur. Car-
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ihat^ène , ccntic d'un grand commerce, a de bonnes

i'oitilicalions et beaucoup d'hahitans riches -, les ga-

lions y touchent. Sai nie-Marthe , située sur Rio-

Grandc , est dcchue de son opulence depuis que les

galions n'entrent plus dans cette rivière. Hacha , Ve-

nezuela , Maracaïbo , Cumana , sont des villes consi-

dérables, et forment une population beaucoup plus

nombreuse qu'on ne devroit s'attendre de la tiouvcr

sous un climat aussi ignoré.

Quito est pc ut-ôtre la ville la plus élevée dû mon-

de , et où Ton respire le meilleur air. On y envoie les

nialades pour recouvrer la santé. A cet avantage se

joint la fécondité. On y jouit d'un printemps perpé-

tuel , ou , ce qui le vaut bien , d'un automne sans

interruption. A côté du boulon qui se gonfle brille

la fleur qui s'épanouit -, auprès languit celle qui se

fane et qui fait place au fruit. Dans la même plaine

le blé commence à lever
j
plus avant, il montre son

t'pij il jaunit plus loin et appelle le moissonneur.

Cusco, l'ancienne capitale du Pérou, n'a pas dégé-

néré de sa splendcnr. Lima , la nouvelle et son émule^

non moins magnifique, Temporlepar son commerce,

que le voisinage de la mer rendacuf et fructueux. Le

vice-roi y demeure. Les environs de cette ville sont

•Iclicicux. Au contraire , rien de si triste que l'aspect

ilu Polosi , monlagne aride, stérile, raboteuse. On n'y

trouve ni fruits , ni herbes, ni plantes^ mais soii

sein renferme les mines dargent les plus riches de

funivers , et qu'on juge inépuisables : le présent le

plus funeste que la nature ait fait aux malluureux
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Indiens
,
que des maîlics avides forcent à fouiller ces

mines pour en faire leur profit. . < .•

i \ r '.
, r

PARAGUAY,
<\:

grand pays de VAmérique méridionale , borné au

N, par le pays des Amazones j à l'E. par le

Brésil, au S. par la Patagonie^ à l'O. par le

Pérou et le Chili,

Au milieu des possessions espagnoles et portu-

e;aises se trouve le Paraguay
,
pays immense

,
qui

étoit couvert de foréls, et que la culture a rendu

fertile dans plusieurs cantons. Dans ces bois , aussi

anciens que le monde , erroient avec les tigres les

lions et les ours , et vivoient, presque comme des

brutes, des familles qui ne se rencontroient que pour

se détruire. Les jésuites pénétrèrent dans ces repaires.

A force de soins et de peines , à travers les dangers

de toute espèce , ils réunirent environ cinquante fa-

milles , auxquelles ils firent goûter les vertus sociales

avec la religion. Les membres de ces familles, deve-

nus des espèces de missionnaires , en appelèrent

d'autres au nouveau genre de vie dont ils vanloient

les douceurs et les avantages -, de sorte que Ton

coniptoit dans Tétat florissant de cette mission plus

de quarante mille familles sous la domination de

ces pères.

On leur a rrproclié ccUc doaiinatlon exclusive.
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On kur a fa il des giicfs de ce qu ils n'avoient fait

conuoîlrc aux Iiulicns d'autre autorité que la leur *,

(le ce qu'ils les tcnoicnt séquestres des Espagnols et

(les Portugais avec la UKÎme inquiétude qu un jaloux

garde sa femme et un avare son trésor -, de ce qu ils

ont armé leurs disciples , leur ont appris les évolu-

tions militaires , à faire la poudre , à fondre les

canons , à se mettre dans un état de défense respec-

table. A cela ils répondoient en montrant leurs pro-

sélytes laborieux , bons pères , époux fidèles , enfans

dociles , réglés dans leurs mœurs^ égaux en richesses

^

sans luxe ni pauvreté , secourus dans leurs maladies, ,

gais , contens et heureux , surtout singulièrement

attachés '^ leur prêtre
,

qu'ils nomment père par

excellence , chef civil , ecclésiastique et militaire. ,

On appelle les villages doctrines. Tout s'y fait

,

(lit un historien qui n'est pas jésuite , comme dans

une même famille. On cultive les champs en com-

mun. Le produit est porté dans des magasins et dis-

tribué selon les besoins. Tous les matins et tous les

soirs , les enfans sont appelés par le son de la clo-

che à la prière. Il n'est permis à personne de man-
,

qucr d'assister à la messe. Cette assiduité fait con-

iioître les malades et les infirmes
,
que le père va

visiter , et auxquels il porte des secours et des dou-

ceurs. Sa maison^ qui est vaste
,
parce que les con-

seils et les assemblées s'y tiennent , est toujours ou-

verte à ceux qui veulent le consulter. Les mariages

se célèbrent les dimanches, afin de leur donner plus

l'éclat. Le père rappelle dans son cxhorlalion ce qui
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s'est passe pendant la semaine -, loue , blâme , inflige

même des pénitences , réconcilie publiquement ceux

que quelques vivacités avoient rendus ennemis. Ainsi

la paix rè^ne avec la pureté des mœurs et une cha

rite vraiment fraternelle. . _
Quand même il se seroit glissK quelques défauts

dans cette belle institution , elle n en seroit pas

moins admirable et digne de Testime et de Téloge de

tous ceux qui en ont connoissance. Il se peut faire

que les jésuites , une fois consolidés , aient afTecté

une espèce de royauté
;
que , sous la bannière de la

croix , leurs disciples soient devenus de véritables

sujets -, que les pères aient converti au profit de l'or-

dre Tcxcédant des besoins dont ils ne lendoicnt pas

compte : quUls aient eu dessein , en formant ces

peuplades aux armes, de les piémunir contre h s

entreprises des couronnes espagnole et portugaise

,

et qu'ils pouvoient croi H n'être pas sans prétentions

sur CCS contrées florissantes. Mais il est certain que

les jésuites faisoient exactement payer le tribut im-

posé aux doctrines , ou plutôt qu'ils le payoient

eux-mêmes, puisqu'ils lenoicnt les deniers. Ce n'est

donc pas pour faire rentrer ce tribut que les Espa-

gnols et les Portugais se sont accordes à enlever les

jésuites de ces conlréo^^ ; mais peut-eir- , vi-vant

augmenter les richesses, ils auront voi .'.i ;.gt.iontcr

la redevance , et ils auront eraint la résistance des

ppijples sous de pareils guides,
'"'

V ' nrt ou soin de ne laisser pénétrer ni Portugais

in Esi;ip;aols dans les doctrines j on peut approuver

le motif
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le motif des jesuiles-, savoir : qu'ils appréhcndoiciit

que Ifs mauvais discours et les mauvaiâ exemples de

ces chrétiens peu exacts ne corrumpiss^'nt leurs pro-

sélytes et ne leur enlevassent C(^' siuiplicilé de foi

el de moeurs qui (aisoit leur honlidn. Etoicnt-ils

heureux sous leurs guides ? Le soul-ils éiçalcmcnt

depuis qu'on les en a privés? Quand ra6nc celte

qucs^-' I .e vlécKlfvoit à ravanta'^c dos couronnes
,

il ''eat^rOiL toujours aux jésuites la gloire d une in-

stilJi <><i unique dans son genre et pleine d'humanité.

Jn observera que les jésuites ne peimelloient pas à

leurs Indiens de fouiller les mines d'or et d'argent

que le Paraguay renferme. Il faut applaudir à cette

précautiot^ , si elle a eu pour motif de soustraire

leurs élevée à la cupidité des Européens,

BRESIL.
^ V

grande contrée de l'Anicrù/iic méridionale de 83o

lieues de longueur sur 23o de largeur.

Le Brésil
,
qui confine au Paraguay , est la seule

po.ssr:sion portui^aisc en Amérique-, mais elle en

vaut plusieurs autres par sa fcrtiiilc , ses richesses et

son élentlue. Quand les Portugais y arrivèrent , les

naturels éloient en guerre ouverte , divisions qui fa-

cilitèrent le succès des étrangers. On dit que les Bré-

siliens cloi'nt anthropophages-, mais cette horreur
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n'est pas bien prouvée. A moins qu'on ne puisse en

douter y on aime à se montrer incrédule sur un tel

excès. L'auteur qui rapporte cette atrocité dit aussi

qu'il y a des possédés qui causent avec le diable
^

qu'il les a vus et entendus-, que ces peuples n'ont point

de gouvernement : cependant il leur reconnoît des

rois , des généraux et des caciques -, point de police :

néanmoins il leur reconnuît des lois , entre autres
,

celle du talion
j
point de religion , avec des prêtres -,

point de croyance des récompenses et des châtimens

après la mort
\

point d'idée que Tâme survive au

corps , et ils mettent dans les tombeaux des provi-

sions pour le voyage. Ces contradictions portent à

croire que les Brésiliens sont mal connus , ou qu'on

attribue à tout le pays des opinions particulières à

quelques cantons.

Ces peuples sont d'une belle taille, ont les traits

beaux , les cheveux longs et noirs , le teint cuivré.

Placés sous là même latitude que les nègres de l'autre

côté de rOcéan atlantique , ils diffèrent entièrement

de couleur , de figure et de mœurs. Les Brésiliens

sont infatigables à la course. Ils marchent jour et

nuit sans s'arrêter
,
pour surprendre l'ennemi à deux

et trois cents lieues de distance. C'est toujours un

sujet d'ctonnement qu'on puisse se haïr de si loin.

Ce pays donne aux Portugais le bois de teinture

,

Pivoire , Pambrc , la résine , les baumes , l'indigo
,

le tabac, le jaspe, Por , les diamans , les beaux

coquillages , le cristal , les ém'îraudcs , le sucre en

abondance. Les friaiuls noubliciont pas les confi-
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tures, qui sont délicieuses ^ ni les dames les plumes,

qui sont les plus belles du monde. "^

Dans un lieu entouré de forêts et de montagyics

inaccessibles existe une république appelée Saint-

Paul , du nom de la ville
, qui en est le centre. Sa

population est composée d'Espagnols , de Portugais

,

(le créoles , de nègres , la plupart notés pour leurs

crimes , et qui ont fui le dernier supplice. Après

î»voir vécu long-temps sans ordre et sans lois , ils

ont senti la nécessité de se donner un gouvernement

démocratique. Ils s 3 disent indépendans du Portugal.

Cependant ils paient un léger tribut. Ils ne sont

guère que quatre mille. La capitale est propre et bien

bâtie. Ces républicains ne laissent point entrer ehez

eux , et ne souffrent point qu'on en sorte. On ne sait

ce qui s'y passe que par des nègres qui s'en échap-

pent quelquefois. On veut nous persuader qu à portée

(lu Brésil existe une république des Amazones , dont

la grande rivière qui le bornt a pris son nom. On a

parlé de ces guerrières en Asie et en Afrique -, on en

parle aussi en Amérique , et on n'en trouve pas plus

dans une partie du monde que dans l'autre

.

;

GUYANE,
grande contrée de VAmérique méridionale ^ sous

la ligne*

Les Hollandais ont ou des vues sur le Brésil. Re-

pousses par les Portugais , ils se sont établis à côté

,
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dans la Guyane. A force de travail ils ont rendu

habitable ce terrain bas et marécageux. Le plus dif-

ficile a clé de perc r des avenues à travers les bois

pour ouvrir le passage aux courans d'air. Leur capi-

tale est Surina m , de laquelle dépendent quelques îles

rendues fécondes par Tinduslrie.

Les Franças ont aussi posé le pied en Guyane-

ils ont placé le chef- lieu de leur établissement dans

Cayenne , île formée à rembouchirre de la rivière

de ce nom^ Elle a environ douze lieues de tour et

plusieurs villages bien peuplés. On s'y est adonné à la

culture du café et des cannes à sucre, qui y a réussi.

Les Français et les Hollandais ont la perspective

d'un établissement immense en lerre-fcrme. Quand ils

voudront s'enfoncer dans les forêts, en s'avancant de

part et d'autre , les colons de la Guyane et les ha-

bitansdu Paraguay pourront par la suite se donner la

main.

POSSESSIONS FRANÇAISES
ET ANGLAISES.

Les possessions fançaises et anglaises en Amérique

ont si souvent passé d'une main dans l'autre
,

qu'il

convient de les comprendre sous une dénomination

commune.

Elles s'étendent le long de la côte , depuis un peu

en-deçà du Mississipi
,

jusqu''un peu au-delà du

fleuve Saint-Laurent. Dans cet espace se trouvent la
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Virginie , la Nouvelle-Ecosse , la Nattvelle-Angle-

tarre, k Canada , et plusieurs gramlcs îles. En s'en-

fonçant dans les terres , ces possessioiis sont plus ou

moins bornées par les nations sauvages
,
qui s'éloi-

gnent ou se rapprochent , selon qu'elks se sentent

fortes ou foibles.

A la différence des harbares dont on a déjà parlé,

ce n'est point ordinairement Tappàt du gain , le dé-

sir du pillage qui attirent ces hordes de sauvages

sur les établissemens européens -, c'est presque tou-

jours la vengeance , une espèce de rage contre ces peu-

ples nouveaux
,

qu'ils regardent comme les usurpa-

teurs de leurs anciens domaines. Cette espèce de

rage est fortifiée et accrue , et est devenue un motif

ainsi qu'un moyen de destruction par la conduite

impolitique des Anglais et des Français
,
qui , dans

leurs querelles , ont cherché à s'appuyer les uns

contre les autres de l'alliance de ces sauvages , leur

ont fourni des armes , leur en ont appris Tusage, et

se sont quelquefois mis à la tête des expéditions san-

glantes , dont ils savoient que la fin seroit le massa-

cre des prisonniers après des tourmens qui font fré-

mir la nature.

Une différence essentielle entre les entreprises sur

ces côtes septentrionales et les éruptions européennes

sur les territoires mexicains et péruviens , est que

celles-ci avoient pour but principal la recherche de

For, de l'argent, des pierres précieuses et de toutes

les richesses du luxe-, au lieu qu'entre les aventuriers

appelés suri es bords sauvages par le désir de tenter
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fortune y il s'en trouva beaucoup qui ne cherchoient

qu'une ressource contre le besoin , un asile contre

les troubles qui agitoient leur patrie *, ces motifs les

disposoient à devenir cultivateurs , et rendirent en

peu de temps ces colonies florissantes.

VIRGINIE,

partie dés Etats-Unis de VAmérique,

La première partie dCe ce vaste rivage , occupée

par les Anglais, fut nommée Virginie , en Thonneur

tic la reine Elisabeth. Ils y abordèrent en i6n . Les

liabitans leur marquèrent beaucoup de surprise,

mais aucune intention hostile. On les trouva cou-

verts , de la ceinture en bas , de peaux de betes

,

armés de flèches , de bâtons pointus durcis au feu

,

un bouclier au bras, et couverts d'une espèce de

cuirasse d'osier. Ils reconnoissent un roi et des castes

nobles. Les deux sexes se peignoient le visage et le

corps , s'omoicnt de collierâ , de coquillages , de

perles , de pattes d'oiseaux , selon la fantaisie et les

moyens. Hommes et femmes avoient la taille belle,

les traits réguliers, le teint un peu brun. Les femmes

ctoient plus couvertes que les hommes , les filles

plus parées que les femmes
,
plus soigneuses de leur

chevelure
,
qu'elles tressoient agréablement. Les fem-

mes les coupoient sur le devant , et les remplaçoiciit
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par une espèce de chapelet en forme de couronne.

Les vieillards et les prêtres étoient vêtus de peaux

plus fines. Ils avoient grande attention à laisser traî-

ner la queue de ranimai , comme un ornement de

distinction. '

Outre les prêtres, dont on ne connoît pas bien

les fonctions , ils avoient des jongleurs ou devins qui

jouissoient auprès d'eux d'un grand crédit. Tous ,

hommes et femmes^ portoient sur le dos des carad"

tcres gravés
,
qui indiquoient le temps et le lieu de

leur naissance , leur tribu , à quel prince ils appar-

tenoient, et quelles étoient leurs dignités. Quatre

flèches marquoient la souveraineté. On n'a pu savoir

la signification des autres caractères
,
qui étoient fort

variés. Ils ne connoissoient point le fer , et y sup^

pléoient par des cailloux qu'ils rendoient tianchans

,

et par des coquilles qu'ils aiguisoient.

A voir la simplicité de leurs outils , on ne pouvoit

considérer sans admiration les ouvrages qu'ils fai*

soient. Ils abattoient les plus gros arbres. Le feu

servoit à les creuser pour en faii;e des canots. Ils

Tcraployoient avec beaucoup d'adresse , et savoient

si bien le ménager
,
qu'ils faisoient rutir leurs viandes

sur des grils de bois sans les endommager. Ils avoient

aussi de la poterie façonnée , sans tour , avec élé-

gance
,
par la main des femmes. Leurs ragoûts, où ils

moloient aux viandes des racines et du poisson , au-

roicnt paru bons à des Européens qui n'aui oient pas

été accoutumés au sel et aux épices. Ils étoient ha-

bijçs pécheurs à la ligne, et adroits à 1^ flèche, au
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panier. Chacun raOTinoit sur les inventions àes autres.

Il y avoit à cet égard une émulation qui produisoit

beaucoup de variété. En général , les Virginiens

etoient sobres , et p»r ceile raison vivoieirt long-

temps.

Ce qu'ils pratiquoient ttn moment de la décou-

verte , ils k font encwe. Leur grand plaisir est de

se rassembler , lu)mracs et femmes , autour d'un

^and feu , de huiiler des chansons , de faire un bruit

épouvantable en agitant des calebasses pleines de

petits cailloux. Ces iêtcs ont lieu principalement au

retour d'une expédition heureuse. Ils en célèbrent

aussi une do-nt on ignore Torigine. A temps indique,

tous y accourent de fort loin -, les hommes renfer-

ment le cercle des femmes. Celles-ci ont au milieu

d'elles les trois plus belles filles entrelacées dans

l'attitude que les anciens ont donnée aux Grâces.

Elles battent avec le pied la mesure qui règle la

danse générale ; ces assemblées ne finissent point

«ans repas. •

Les maisons consistent en piquets fichés en terre

et couverts de nattes. Derrière sont les jardins , le

tout ordinairement entouré d'une palissade. Ces as-

semblages forment des hameaux , des villages quel-

quefois assez considérables pour mériter le nom de

cilles. Au milieu il y a toujours une cabane p!us

grande et couverte de nattes plus fines, qui sert de

temple. L'idée qu'ils ont de la Divinité ne s'élève

pas au-delà de leurs idoles. Elles sont de bois , et si

bidciises, qu'on croiroit qu'ils les font exprès pour eo
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avoir peur. On ne voit de fonctions bien marquées

aux prêtres que dans les funérailles. Ils gardent les

morts et prient continuellement pour eux. Leurs

demeures sont les sépulcres. Is consistent en un

échafaudage de neuf ou dix pieds de haut , sur lequel

sont couchés les cadavres dépouillés de la chair, et

si biffn recouverts de la peau
, qu'on a peine à rc-*

connoître qu ils aient été disséqués. Les prdtres ha-

bitent le dessous. La principale culture est celle du

tabac et du maïs. Leurs champs sont séparés. La

polygamie n'est point en usage, et le Hen du mariage

est sacré.

On s'est un peu ékndu sur les mœurs de ces sau-

vages , parce que ce sont à peu près celles de toutes

ces natioTis septentrionales. On aura soin de marquer

les différences à mesure qu'elles se rencontreront. 11

faut de même regarder comme commun à tous les éta*»

biisscBiens anglais ce qu'on va dire de la Virginie

,

sauf aussi les différences que des circonstances par-*

ticulières occasionnent.

Les Anglais , arrivés , ainsi qu'on Fa dit , dans

CCS pays lointains , non comme les aventuriers es-

pagnols
,
qui alloicnt chercher les pays où on mati^

gcoil et buvoit dans Tor
,
pour enlever ce métal et

revenir jouir de leur opulence en Europe-, les An^-

giais , au contraire , fuyant les troubles des guerres

civiles sous Charles Ij quittoient leur patrie pour n'y

plus retourner , dans le dessç/n de s'en faire une nou-

velle et de s'y fixer pour toujours. L'agriculture

nourricière fut leur première ocpupalion , d'où il»

'i
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acquirent le nom de planteurs , qui est resté , et qui

indique les premiers propriétaires de ces colonies.

Les sauvages , repousses insensiblement par ces nou-

veaux hôtes , leur cédèrent la place , non sans dé-

fendre quelquefois leurs anciennes propriétés. Ne

trouvant pas de secours pour leurs travaux aratoires

dans les habitans qui fuyoient , les colons firent ve-

nir des nègres \ moyennant ces bras subsidiaires , ils

tirèrent de leur culture un superflu qu'ils firent passer

dans la mére-patric , avec laquelle les liaisons de

parenté et d'amitié leur conservèrent des correspon-

dances. Ainsi s'établit un commerce lucratif , moins

brillant , mais plus sûr que celui de lor , parce que

la subsistance passe avant le luxe.

Ces colons se firent d'abord des lois entre eux
;

mais la différence des sentimens , les troubles qu'ils

avoient fuis vinrent les agiter jusque dans leur asile.

Les uns restèrent attachés à l'autorité royale
, quoi-

qu'elle parût abattue avec la tête de Charles /; les

autres se déclarèrent pour la république et pour Crom,'

wellj son protecteur. Des discussions, jointes aux

attaques des naturels
,
qui en étoient instruits et qui

en profitèrent , mirent la colonie en danger. On se

battoit avec fureur. Les sauvages ne faisoîent point

de quartier -, les Anglais non plus ne firent point de

grâce. Quoique plus forts par le genre des armes et

rhal)ileté militaire , ils perdoient beaucoup par le

ravage de leurs champs , leur plus précieuse richesse.

Us recherchèrent donc avec empressement à conclure

des trêves , dont la principale condition étoit toujours

que les

produii

ginie méa
son agrai

xir.
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que les sauvages s'éloigncroicnt. Ainsi la guerre même
produisoit (les avantages.

Quand cette colonie fut devenue importante , le

roi d'Angleterre y nomma un gouverneur. Cétoit une

place lucrative •, elle fut sollicilcc par les premiers

seigneurs
,
qui trouvèrent moyen d'avoir le profit sans

peine. Ils restoient à la cour , et envoyoient un lieu-
'

tenant. Les colons se plaignirent. On leur repondit -

qu'ils ne connoissoient pas leur intérêt , et qu'il étoit

beaucoup plus avantageux pour eux d'avoir auprès

du roi et de ses ministres un protecteur permanent

,

que s'il résidoit au milieu d'eux *, d'autant plus que ,

pour les besoins du moment , le lieutenant le sup-

pléoit. Il fallut trouver ces raisons bonnes. Mais on

remarque que
,
presque dès l'origine , il y a toujours

eu en Virginie un fonds de mécontentement contre

TAngleterre , et un germe de division entre la mère

et la fille. ' " *V

•1 'i V

NOUVELLE-ANGLETERRE.

Elle fait aujourd'hui partie des États-Unis d^A-»

mérique, et renferme les provinces de Fermont j,

New-IIampshire et Massachussets*

La Nouvelle-Angleterre
,
plus au nord que la Vir-

ginie , a été fréquentée par les Anglais avant la Vir-

ginie même. Retracer les progrès de son établissement

,

son agrandissement , sc§ empictemens sur les sau-

XII. 10-
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NOUVELLE

Vjl^cs , les yiclasiludfs de sgii gouvernement , ce se-

roit i('p('tpr ce qui vient il etîe ilil de la Vir^i^inie. On

remarqueia seulement que les disseusiuiis religieuses

y ont été plus vives, plus animées que chez les Vir-

^jniens. Les puritains s'y retirèrent en grand nomljre

après la mpi t de CromwclL Avec leurs idées de plus

(grande perfection ils apportèrent rinlolérancc. La

division se mit entre eux-mêmes. L'efficacité de la

gn\ce , la force des mérites , matière toujours rehat^

tue
,
point de doctrine toujours inconciliable , écliauf-

fèrcnt les esprits, surtout les cerveaux des fe.rmes;

celles-ci entiaînèrent leurs maris. On assembla un

sypodc. Ccu:f qui ne furent pas contcns de sa décir

sion se retirèrent dans Rhoderisland
,

qu'ils peu-

plèrent , cultivèrent , et où ils bâtirent et établirent

un commerce considérable. Ainsi une des plus belles

partie des colonies anglaises doit sr.i état florissant

aux dissensions relip;ieuscs. . ji , .

Que les Anglais
,
qui blâment à juste titre les ri-

gueurs de Tinquisition , fassent attention à ce qui

s'est p^s;?é dans la NouvcllerAngleterre à Tégard des

qual<;.ers et des sorcieis , et ils conviendront que les

erreurs cruelles et sanguinaires sont de tous les temps

et de toutes les nations. On ne voit point qu'il y ait

eu de raisons politiques pour proscrire les quakers

de la Nouvelle-Angleterre , comme seroient les inté-

rêts de commerce , la crainte d'être ti averses par àvs

négocians plus industrieux , ou d'autres motifs sem-

blables. Il paroît que ce lut une véiitable haine théo-

lo^i(]iic. On leur fit souffrir une persécution san-

glante. On
ce sujet.

Elle poi

)) fois
, pa

» en avoir

« liomme
,

w voyé à la

» ({i\^. à d(

)) qu'il trou
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plante. On en verra les i'ormcs dans la loi publiée à

ce sujet.

Elle porte : « Tout quaker qui
,
pour la première

)) fois
,
paroîtra dans la Nouvellc-Augleterrc après

» en avoir été banni , sera condamné , si c'est uii

» homme , à avoir une oreille coupée , et à être en-

)) voyé à la maison de correction pour y être appH-

)) que à des travaux rudes et pénibles
,
jusqu'à ce

)) qu'il trouve moyen de s'embarquer à ses frais. Pour

M la seconde fois , on lui coupera Tautrc oreille ,'

)) et il sera pareillement renfermé. Si c'est une femme,

)) elle sera crufdlomeut fouettée , et envoyée à la

» maison de correction. Pour la tioisième fois
,

)) hommes et femmes auront la langue percée avec

» un fer cliaud, et seront toujours renfermés jusqu à

)) ce qu'ils soient eml>arqués à leurs frais. »

11 n'est point étonnant que des fanatiques , et on

I

peut appeler ainsi tous les persécuteurs
,
que des fa-

lualiques aient été en même temps crédules, mais on

a de la peine à se persuader que les mêmes fanatiques

aient cru de bonne foi aux so-ciers. Paimi ces per-

>;culeurs on trouve un gouveineut , des ministres

puritains , des magistrats. Sous leurs yeux on rm-

ployoit les tourmens pour arracher à des femmis Ta-

jvcu quelles en a voient ensorcelé d'autres. On fit

pendre plusieurs persornies sur la déposition des es^ <

nts. Un juge qui avoit présidé à ces condamna-

lions, las de ces sentences sanguinaires , n'en voulant

us prononcer , fut accusé lui-même comme com-

lice , et forcé de fuir. Des dénoiiciattnrs assurèrent .

10.

lia
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que sou frère avoil travcisé Tair aur sou chien pouv

aller au sabbat. 11 étolt coiulainné. Ce fut avec la

plus grande peine qu il évita la mort ) mais son cliieii

la souilVit. On passeroit sous sikncc ces traits do

clémence barbare , s'il n'étoit pas important que ks

liommes trouvent dans Fliistoire des exempU s qui leur

inspirent Tborrcur de la persécution. Ils sauront donc

qu'il y eut environ deux cents personnes accusées
,

cent cinquante emprisonnées, vingt-huit condamnées

à mort, et vingt exécutées. ,

MARYLAND, etc.,

province des Etats-Unis d*Amérique.

Le Maryland , voisin de la Virginie , a toujours

été assez tranquille. La colonie de New-Yorck , où

se trouvent Long-Içland et beaucoup d'autres îles

,

a donné des embarras à la mère-patrie pour son

gouvernement. Il fallut changer et renouveler ses

chartes. Le New-Jersey a été, dans son origine, une

retraite pour tous les dissidens , même catholiques

et quakers, Elle possède la fameuse ville de Boston.

Enfin la Nouvelle-Ecosse , ou TAcadie , a passé

des Français aux Anglais
,
qui la possèdent main-

tenant. Par elle , ils se sont avancés dans le Canada.

Il n'est pas étonnant que celte belle province , expo-

sée à leurs invasions , sans autres secours que ceuï

gui lui vcnoicnt de Irfince , soit tombée entre les



MARYLAXO. nm

mriins dos Anglais
,
qui rq>aroicnt facilement leurs

pertes, et pourvoyoicut al)Onilammenl aux besoins de

l«ur.s armées par la ressource si piochainc de leurs

colonies»

i TERRE-NEUVE,
grande tic de l' Océan y sur la cote orientale Je

. lyimcrùjuc septentrionale»
^

X.ii.v. de Terre-Neuve
,
qui commande pour ainsi

(lire le fleuve Saint-Laurent , après avoir été disputée

entre les Fran'^ais et les Anglais , appartient à la (in

à ceuY-ci. Ciî fleuve entre dans la mer par une em-

bouchure de trente lieues , enlrecoiqiée de plusicins

antres îles
,
qui ont été aussi un objet de désir pour

l(rs deux nations européennes. Les forteresses que les

Français y avoicnt établies , entre autres celle de

Louisbourg , sont tombées successivement entre les

mains des Anglais. Terre-Neuve est plus avantageuse

par sa position que par ses productions. Elle a en-

viron trois cents lieues de tour. Elle est couverte de

forc'ts. Il y fait extrêmement cliaud en été , et un

froid insupportable en hiver. Les naturels sont petits,

mais nerveux. La largeur extraordinaire de leur vi-

sage étonne à la première vue. On ne leur voit point

de barbe. Ils sont fins , rusés et traîtres , et ne

songent pas à restituer ce qu'ils ont volé. Ce carac-

tère n'est point particulier aux habitans de Terre-

Neuve. A*'

.

m

ml
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Le Grainl-Bauc, qu'on peut appeler rcmpire de

]a morue, est peu éioijriié de 1 îJe. Il peut avoir liais

cents lieues de long sur c nt de large. C'est une,

nionlagnesous Teau. Les cimes en sont iné;i;ales. La

quantité de morue qu'on y pechc est incroyabl

Lorsque \c poisson approche de cette espèce de

rendez-vous, Ta ir se charge dun brouillard ftoid si

épais, qu à peine le soleil peut-il le pénétrer, pen-

dant que rîic de Terre-Neuve, qui est auprès, jouit

tVun ciel piir et serein : phénomène qui embarrasse

les iialnralistcs. Les Anglais , les Français, les IIol-

Jandais , ont part à cette pêche , bienfait de la Pro-

vidence
,
qu ils tâchent quelquefois de s'interuiic mu-

tuellement.

CANADA,

vaste étendue de pays dans Vjémérique septen-

trionale j au nord des Etats-Unis et de la Loui-

siane,

Le Canada a été appelé la Nouvelle-France-, mais

ce n'est plus la France qui le possède-, ici se voit un

autre étal de choses. Ce ne sont point des plantciiis

qui ont formé la colonie. Les Français , en remontant

le fleuve Saint -Laurent, ont trouvé des sauvjigcs

couverts de fourrures
,
qu'ils écliaugeoient volontiers

contre les merceries des aventuriers. Cfux-ci
,

en

avançant toujours vers Finlérieur des terres, d'où
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on leur apportoit ces précieuses fourrures , ont eu

soin crélablir des lieu~x de repos et de refuge d*oi\ il

paitoient pour aller plus loin , et où ils se reliroitut

quand ils étoicnt poursuivis. Cest à cctle précaution

que les viHes de Québec et de Montréal , sur le grand

fleuve, et d'autres sur de moindres rivières, doivent

leur origine. '''':.
:

L'activité propre aux Français tic leur a pas pci*-

mis d'attendre toujours dans ces villes les produits

delà chasse des sauvages. Ils ont pris plaisir à par-

tager les fatigues et les dangers des chasseurs. Des

courses dans lesquelles ils s'engageoient leur ont. fait

faire des courses fort éloignées. Il ne leur a pas non

plus été possible de se mêler aux exercices des natu-

rels sans prendre aussi part à leurs guerres. Les armes

à feu faisoient singulièrement désirer par les Cana-

diens Talliance des étrangers. Les nations qui pou-

voient avoir quelques arquebusiers dans leurs rangs

se croyoicnt sûres de la victoire-

Algonquins , Iroquois , Huions , Natchès , Esqui-

maux , Illinois , tels sont leà noms des principaux

peuples connus, habitans de ces vastes contrées cou-

vertes de forets, coupées par de fréquentes rivières

et inondées de grands lacs. Ils sont tous, comme il

convient à des chasseurs , diligens , agiles et infa:-

tigables. Ils ont Touïe finie, la vue perçante, et

Todoral , dit-on , si sur, qu en portant au nez Tlurbe

quia été foulée, ils diront de quelle nation est celui

qui a passé dessus. Ces avantages leur sont d'une

grande utilité dans les guerres qu'ils se font entie
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cuxj gucircs toutes de surpri.'-.e, dont le but princi-

pal «st de faire des prisonniers. La conduite quils

tiennent avec ces malheureux présente des contrariétés

inconciliables. Ils les caressent et les tourmentent

les adoptent et les tuent. Le récit nous en a é lé trans-

mis par un témoin oculaire.

Un chef iroquois est pris par des hurons . Ceux-ci

coiivienncnt dans leur assemblée de le présenter à un

ancien cbef de la nation pour remplacer un neveu

tiu'il avoit perdu à la guerre , ou pour en disposer à

sa volonté. Dans le premier moment de sa captivité,

riroquois avoit été frappé, blessé, brûlé, mutilé de

deux doigts. Le chef huron , le voyant en cet état,

lui dit : « Neveu , vous ne sauriez vous imag;ineT la

;; joie que j'ai ressentie quand j'ai su que vous vou-

.
•}) liez bien remplacer celui que

j ai perdu. J'ai déjà

.
î' préparé une natte pour vous dans ma cabane , pt

3) ce seroit une grande satisfaction pour moi d'y passri-

3) en paix avec vous le reste de mes jours-, mais Tétat

» dans lequel je vous vois me force à clianger de

.» résolution. Les maux que vous souffrez xloiveiit

0) vous rendre la vie insupportable, et je crois vous

, » rendre service en abrégeant sa durée. Prenez cou-

)) rage, mon cher ncvtu -, préparez-vous à nous faire

)) voir que vous êtes un homme , et que vous savez

y) supporter toutes sortes de tourmens. » Après celte

liarangue , on icvet le prisonnier des plus beaux ha-

liits, on lui sert les mets les plus délicats. La sœur

de celui qu'il rejnplacc lui prodigue ses soins. Une

;tunc et belle HUe lui est donnée pour compagne. 11
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est promené pompeusement dans* les villages. Quand

on le ramène , le vieil oncle lui met sa propre pipe

à la bouche , et essuie ^vcc une bonté paternelle la

sueur qui humecte son visage.

Le jour de la dernière cérémonie étant arrivé

,

Toncle donne un grand repas. Le neveu en fait les

honneurs , se lève à la fin et dit à l'assemblée :

« Frères
,

je suis prêt à mourir -, divertissez-vous

» autour de moi. Soyez persuadés que je ne crains

)) ni la mort ni les tourmens que vous pourrez me

)) faire endurer, » Il entonne une chanson. Tous les

guerriers raccompagnent et le mènent à la cahanc

(le sang. Il y recommence sa chanson de mort. On

l'attache au poteau. Les jeunes gens chargés du sup-

plice Tenvironnent. Un chef les exhorte à se bien

conduire, à ménager les tourmens pour les rendre

plus longs et plus cruels. On fait devant lui la des-

tination de ses membres , un bras à tel village , un

pied à tel autre , la tête à un troisième. Il écoute

froidement. L'exécution commence. Des feux sont

allumés autour de lui. On lui applique des fers rouges

dans les endroits les plus censibles -, on le déchire

,

on le taillade. Il souflre sans se plaindre, sans don-

ner aucun signe de douleur, parlant des affaires de

sa nation comme il auroil fait chez lui au milieu de

sa famille.

Ces barbaries , commencées le soir, se prolongent

toute la nuit. Il est important que le soleil éclaire

sa mort : aussitôt qu'il paroît, on lui donne le coup

lîioitel. Les membres sont coupés pour être envoyés

XII. 10..

m
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à leur (Icstinalion , et le tronc jeté dans une cliau-

dicre pour rp faire un rcpa.s. C'< st un point cl lionticuv

chez toutes CCS nations, une espèce de religion , de

faire parade de C(;ttc insensibilité inconcevable , du

mépris dédaigneux , non-seulein( nt de la mort , mais

encore des tourmens les plus aflVeux.

Le gaui nVst rien pour ces sauvages au prix de

]a gloire. Uii gouverneur français proposoit à un chef

liuron une rançon pour des prisonniers irOLjuois que

ceux-ci avoient fails, il répondit lièrement : « Je suis

» guerrier, et non marchand. Je n'ai pas quitté ma

» cabane pour trafiquer, mais pour coud)altre. Si

)) vous avez envie de ces pii??onniers, prenez -les.

i> Je sais le lieu où je puis en faire d'autres ou mou-

.)) rir. » Cette alternalivc est fondée sur ce que
,
quand

ils sont sortis de leuis villages pour une expédiliou,

il ne leur est pas permis , sous peine de pass-, r peut

lâches, dy rentrer sans amener des prisonniers.

Ces peuples donnent à leurs traités toute la so-

lennité tlont ils sont capables. On décrit ainsi la ec-

lémonie d'une paix jurée entre les Algonquins, les

îluvons^ les Iroquois et d'autres nalions , en pré-

sence d'un gouverneur français qui en éioitmédiakur.

Il y avoit au milieu de Tas-sscmblée un espace cir-

conscrit avec une corde , espace destiné à Taclion

des orateurs. Les députés des nalions étoient assis

et gardoient un silence respectueux. L'orateur iro-

quois entre dans le cercle , chargé d'autant de colliers

qu'il y avoit d'articles dans le traité. 11 atlre.^sc en

CCS termes la parole au gouverneur, auquel
,
par iion
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n'euv et pai une espèce, cradoption , il donnoit le nom

(Viin è'âud homme de sa nalioii : « Ouonthio , ouvre

}) rorcille à ma voix -, tous les Iroquois parlent par

» ma bouclie : mon cœur ne nourrit pas de mauvais

» sciitiuuns; mes intentions sont pures. Nous vou-

)) Ions oublier nos chansons de guerre pour ne chanter

» que des chansons d'alléj^rcsse. » Après ce début

sublime dans sa simplicité , il entoiine une chatison

q^e le ch<jeur de ses compatriotes continue. Pen-

dant ce temps Torateur se promène vivement dana

le cercle, s'arrête subittment, regarde fixement le

soleil , frappe du pied, se tord les bras , et fait dif-

férentes contorsions , apparemment relatives aux

sentimens qu exprimoit la chanson.

Entre les prisonniers que les Iroquois ren loieiU

se trouvait un Fiançais. L'orateur prend un collier,

le met au cou du gouverneur, et lui dit : « Mon
» père, ce collier rend la liberté à ton sujet. » Il

lui fait ensuite un repioche amical de ce qu'en ren-

voyant chez eux des prisonniers iroquois , il iTavoit

pas assez pourvu à leur sûreté , de ce qu 's ont

couru des lisques dans le chemin. « Pour moi, ciit-il,

« ce n'est pas ainsi que j
ai traité celui que je te rends.

)) Je lui ai dit : Neveu , viens avec moi
,

]e veux te

)) ramener dans la famille au péril nicme de ma vie.- »

Les autres colliers avoient été placés sur la corde qui

formo't renceinie, comme emblèmes chacun d'ur>

(l(?s articles du traité. L'un indiquoit îa hberlé de la

pêche et de la chasse^ Tautre prescrivoit les précau-

tions à prendre pour se visiter sans danger-, un Iroi"
f^-!

r '^"i
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sième annencoit les fêtes qu'on cc'Iehreroit rn n'-

jouissance de ralliance. D'autres annonçoient la

volonté de rendre réciproquement tous les prison-

niers, le désir de les voir arriver, la réception amicale

qu'on leur feroit. Quelquefois les articles n'étoicnt

pas exprimés par clj^s i)aroIes, mais par des gestes

très-expressifs.

La principale occupation des sauvages du Canada

est la chasse. II y a des animaux qu ils poursuivent

pour se nourrir de leur chair, d'autres pour s'en pro-

curer les peaux et les fourrures
,
quelquefois pour

ces deux avantages. L'élan , espèce de cerf beau-

coup plus gros que les nôtres j fournit une nourri-

ture saine et délicate. Sa peau est forte, chaude et

légère. Jl revient sur le chasseur qui l'a blessé. Cet

animal , un des plus vifs que l'on connoisse , a pour

ennemi le carcajou , le plus lent des quadrupèdes
,

qui en fait sa proie. Il le guette de dessus les arbres

dans les forets , tombe sur lui comme une masse
,

se cramponne sur son dos-, et quelque effort que

fasse l'élan , le carcajou le dévore. Les cerfs ordi-

naires et les buffles sont communs. Les fourrures

des loups , des martres , des hermines , des rats de

bois , des rats musqués , de l'écureuil , du putois

,

sont estimées. Le dernier
,
quand il est poursuivi

,

lâche une eau qui infecte l'air à un quart de lieue à

la ronde.

L'animal le plus curieux de celte partie du monde

est le castor. Il est de la taille d'un fort chien, qua-

drupède par-devant
,
presque poisson par-derrière.
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On lui connoît un penchant dcciilc pour la sociclé

,

(les inclinations pacifiques , des appétits modérés , et

J'horreur pour la chair et le sang , Tas t de construire

des ouvrages dont la beauté, la grandeur et la soli-

dité supposent un instinct rival de rintelligcncc.

Les castors se rassemblent à la fin de juillet
,
quel-

quefois au nombre de trois cents
,
pour construire

leur habitation d'hiver. S'ils trouvent des eaux pla-

tes , comme celles d'un <'nng qui conserve toujours

son même niveau , ils s'établissent sur le bord. S'ils

ne trouvent que des eaux courantes , ils conslïuisent

une chaussée , et soutiennent l'eau à la même hauteur,

par le moyen des déchargeoirs qu'ils y pratiquent , et

forment un étang. On a vn de ces chaussées de cent

pieds de long sur dixàdouzepieds d'épaisseur à la base.

Après avoir fait cet ouvrage public , auquel toute

la société concourt , les castors se divisent par com-

pagnies pour construire les habitations particulières.

Ce sont des maisonnettes bâties sur pilotis au bord

de l'étang
,
quelquefois de deux ou trois étages,

depuis cinq jusqu'à huit pieds de hauteur. Elles ont

deux sorties , Tune sur la terre
,
pour aller chercher

les branches d'arbre, dont Fécorce est leur nourri-

ture-, l'autre dans le lac, pour s'y jeter à la moindre

alarme. Il y a aussi au-dessus de l'eau une fenêtre

qui sert à éclairer l'intérieur. Le tout est bien enduit,

impénétrable à l'eau, et de la plus grande propreté.

Les instrumens du castor pour abattre de très gros

arbres, les ébrancher, les rendre utiles à leur desti-

s.f»!
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nafion
, sont ilcux dents Irès-diiics

,
propres à tran-

clicr ou à user m sciant-, et de foils oiigicj aux pat-

tes, (|ui sont faites m forme de mains, et servent à

diriijjer ces arbres pour les faire tomber sur leai'^Sa

queue
,
p!ate , ovale , eouverle d'ecailles , loiU:,ue d'un

pied, épaisse d un pouce, large de cinq ou six
, est

son auge pour voiturcr sur l'eau le mortier qu'il a

délaye, et son jieul outil pour îe battre et le conso-

lider. Elle lui s<Mt aussi de gouvernail. Il nage avec

vij5,ueur à Taido des membianes qui garnissent stjs

pattes de dei ritre. Il se fait de Teau un point d appui

synrfisant pour retenir contre le courant de Teau les

aibns quil y jette, destinés à ses constructions. Les

castois
,
quittes de leurs liavaux à la fin de septem-

bre
,
passent rhiver en famille cl se mullipiient. i.es

miles abandonnent les femelles au printemps. Ils

viennent de temps en temps à la cabane voir ce qui

s'y passe- mais ils n'y séjournent p'us. Ce sont eux

qui font et qui placent à portée des provisions do

bois pour Tbiver. Les mères demeurent occupées à

allaite' ev, élever leurs petits. Quand ils deviennent

forts , elles mènent la tamiîlc prendre Tair , la réga-

lent de poissons , décrevisses et décorées fraîches.

La société se rassemble en automne , s'ils n'ont que

de légères réparations à faire à leur établissement-,

si , au contraire , une inondation ou quelque accident

a considé.ablement cnJonnnagé la diiue et les caba-

nes, ils se réunissent avant le temps accoutumé.

Lorsque les sauvages n'avoient besoin de peaux de
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castors que pour leur usage , ils se confcntoicnt tic

ceux qu'ils Irouvoient tu cliassaul dans l*'s Lois-,

mais depuis que Ces peaux son^ ''"venues un objet de

couunerceet de luxe, ils attaquent la société entière,

roûipeiit les digues pour approcher plus aisi'ment dis

cabanes, et détruisent les peuplades. Ces colonies

pacifiques se sont retirées plus au nord pour se met-

tre à Tabri de ces violences : mais les chasseurs les

y poursuivent. D('jà Tespèce devi<nt rare, et il est

à craindre qu'elle ne manque bientôt absolument.

Les Français et les Anglais se soi»t fait peiulairt

cinquante ans une guerre meurtiière dans le Canada.

Ils ont eu le malheur d'y trouver deux nations aussi

ennemies : les llurouset les Iroquois , sans compter

d'autres peuples moins nombreux qu'ils ont mis aux

mains. Ainsi ils ont multq)!ié les massacres.

L importance de la colonie du Canada date de

1668. La cour de France, qui avoit jusqu'alors né-

gligé cette colonie, s'occupa du soin de la faire fleu-

rir. On y envoya des gentilshommes peu foi lunés,

auxquels on donna des terres qu'on décora du titre

de seigneuries-, de sorte qu'avec une industrie même

médiocre , ils parvinrent à pouvoir vivre en hommes

tic qualité. Des soldats dcviniciit p'antctirs et colons.

Ls olHcicrs furent de grands tenanciers. Dans ce

premier moment l'ardeur française tlonna une face

nouvelle à la colonie. On y prit par émulation l ha-

bitude de Tinduslric et du travail \ mais cette acti-

vité ne fut pas de longue durée. Dès que les Français

purent subsister honorablement , ils 11c travailièrcnt
•i('t«j
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plus. Dos-lors les colonies anglaises acquirent une

supciiorilc décidée.

Un Français nous a laissé cette comparaison dos

deux colonies : « Dans la Nouvelle-Angleterre et

« autres possessions anglaises on remarque une

« opulence dont 1rs possesseurs ne font point usage.

» Dans la Nouvelle-France on aperçoit une pauvreté

» réelle, cachée sous un air d'aisance. Le plantcui

» anglais amasse des lichesses en s interdisant toute

)) dépense inutile. Le Français canadien jouit am-

)) plement de tout ce qu'il a acquis , et fait quclquc-

» fois parade de ce qu'il n'a pas. Le premier travaille

» pour sa postérité", le second ne songe pas à la

» sienne. Il Fabandonne à la détresse où il s\st

» trouvé lui-même, et lui laisse le soin de s'en tirer

)) comme clic pourra, t) Il est à souhaiter que du

mélange de la parcimonie anglaise et de Finsouciancc

frança ise il se forme au Canada un caractère national

également éloigné des deux excès. Le Canada a été

cédé à FAngleterre par le traité de Paris , en i^63.

11 avoit coûté à la France , en neuf ans de guerre

,

cent vingt-deux millions cinq cent quatre-vingt-dix

mille livres.

LOUISIANE,
grande contrée de VAmérùjae septentrionale.

Si les Français pouvoicnt se figurer les peines

qu ont essuyées leurs ancêtres ^ combien il a coûté
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(ic sang pour acquérir quelques coins àc terre dans

la Louisiane et pour s'y maintenir , ils se félicitcroient

du parti qu'a pris la cour de France d'abandonntr

celte désastreuse colonie. Depuis i56o qu'ils s'y

sont introduits , ils ne l'ont pas possédée un jour sans

élrc aux prises avec les plus cruels sauvages et avec

les Espagnols et les Anglais
,
jaloux de cette posses-

sion. Il en a été de m^me d'une partie de la Floride

,

acquise avec non moins de peine et de sang
,
que les

Français ont pareillement abandonnée : la Flçride aux

Anglais, la Louisiane aux Espagnols^

Le dessein des Français , en se fortifiant dans ce*

colonies , ctoit de prendre à revers les possessions

anglaises , et les enclaver dans les grands lacs qui

sont derrière , et les deux fleuves de Mi.'sissipi et de;

Saint- Laurent. Par la Louisiane et la Floride ils

pouvoient aussi se procurer une espèce de domination

sur le golfe du Mexique, et, voisins des Anglais et des

Espagnols , tenir la balance entre ces deux peuples*

Ces motifs politiques, bons pour l'Amérique, ont cédé

à d'autres plus prépondérans en Europe. Les Fran-

çais ont renoncé à ces deux colonies , lorsque
,
paf

leur bravoure et à force de patience , ils curent sub-

juj;ué les anciens babitans. Ils se rendirent coupa-

bles de la destruction de plusieurs peuplades, entre

autres de celles des Natcliès, les plus barbares de

tous les sauvages. Par leurs mœurs on peut juger

de celles des autres nations.

Selon toutes les apparences, les peuples de ce

vaste pays, qu'on croit tenir au nord de l'Asie, si-

à
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non par (les terres conliguëa, du moins par des îles,

ont la moine orif^ine. Leurs langues , (juoique diilr-

rcntes, se rapproelicnt. Leurs coutumes ne varinit

que dans des clioses peu importantes-, même ciuaulé

à i'égaid des prisonniers : tous les tourmentent et

les mangent. Ils sont en général bien faits. Les

femmes accouchent facilement, tilts ne se metleiil

au lit qu'après être allées elles-m(?mes laver leurs

enfans à la rivière, dont il faut souvent casser la

glace. L'oiciller sur lequel esf placée la lete de Ten-

fant dans le berceau nVst pas plus élevé que le mate-

las. Ainsi la téta, posant tout entière , reste plate et

ne s'arrondit point. Kn attachant Tenfant de peur

qu il ne tombe , on lui laisse toujours le ventre et la

poitrine libres. Ils naissent blancs. Leurs frcquciitos

onctions y oti il entre beaucoup de rouge ,- les rend» ut

cuivrés. Ils regardent ces onctions comme néces'-

saires pour se rendre souples , et pour endurcir leur

peau contre la piqûre des cousiijs.-

Le père élève les fils , la mère élève les fdies. Leur

autorité est très-respectée. Le titre le plus honorable

qu'ils puissent vous donner est celui de père. Ils ne

le prodiguent pas. £n conséquence, c'est une sau-

vegarde sûre quand ils vous en gratifient. Tous les

jours ils se baic^nent, même dans les plus grands

froids. Les filles naj^ent comme les garçons. Tout

le travail du ménage tombe sur les femmes. Les

hommes s'occupent de la chasse, de la pèche , cul-

tivent la terre , bâtissent -, ils se réunissent pour ces

ouvrages et s'en font un divertissement. Les enfans
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(les deux sexes sont, des l'ûgc le plus Irndrr , accou-

tuiués à des tardcaux ({u'oiiâu^nuiitc à ni('sui(M{u ils

graiulisscnl ^ do si «te que , dans la (oice de 1 âge
,

ils en portent ([uelquefois d'un poids étonnant.

Les vieiMaids sont drpositaires de la tradition.

Ils ne la communiquent pas aux jeunes f,vus, et

parmi les honunes laits, ils n'appellent à la con-

nuissance des anciennes paroles que ceux qui jusque-

là se sont distinjjués par leur sagesse et leur bon'

sens. Ils ont Tidée d'un être suprême, qu'ils appel-

lent le grand-esprit, \\ a sous lui d'autres esprits

toujours prêts à exécuter ses ordres. L'air est plein

(Vautres esprits mallaisans. Ces peuples les implo-

rent pour n être pas en butte à leur malveillance. Ils

leur fout des offrandes , et s'imposent en leur hon-

neur des jeûnes fort longs
,
pendant lesquels ils se

privent de leurs femmes. Beaucoup d'entre eux n'ont

point d idoles dans leurs temples-, mais ils y entre-

tiennent du feu, avec '
i tains rites qui font croire

qtiils le regardent cuinme sacré. Tout homme est

prêtre et médecin.

La conduite des Indiennes , tant qu'elles sont

filles , n'est pas très- régulière -, mais , une fois

qu'elles sont maiiées, elles deviennent des modèles

de sag< sse cl de fidélité. La polygamie et le divorce

sont rares. Les clicfs des familles sont comme les

ministres du mariage. La cérémonie a une naïveté

touchante, i

La famille de la future la conduit en silence à la

cabane du garçon. Elle trouve la famille de celui-ci

i¥'

c^â il
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rangée devant , et en est reçue aCec clés addamatîotïs

que cette famille fait entendre réciproquement. L'an-

cien de la fille est introduit dans la chambre on se

trouve celui du garçon. « Vous voilà , dit-il à celui

» qui entre.—-Oui, répond-il.—Asseyez-vous , re*

)) prend le premier. » Puis on garde le silence
^

comme si Ton méditoit sur ce que Ton va faire. Ils

se lèvent ensuite. « Approchez -vous » disent -ils

, aux jeunes gens-, et ils leur font un discours sur les

devoirs mutuels du mariage. On apporte les présens.

Le futur dit à la fille : « Veux-tu me prendre pour

» ton époux ? )) Elle répond : « De tout mon cœur •,

» aime-moi autant que je faime
,
je n'aimerai jamais

» d'autre homme. » Le garçon lui fait son présent

en disant : « Je t'ai me, je te prends pour •'.•r femme,

» voici ce que je te donne pour t'acheter. » Il s'at-

tache à l'oreille gauche une plume d'oiseau et une

feuille de chêne
,
pour signifier qu'il est disposé à

parcourir les forets avec la rapidité d'un oiseau pour

fournir du gibier à sa femme et à ses enfans. De la

main droite il tient un arc et des flèches , en signe

de rengagement qu'il prend de les défendre. La filîe

tient d'une main une branche de laurier , de Tautre

un épi de maïs^ qui lui est présenté par sa mère. Le

laurier signifie qu'elle sera toujours douce et propre-,

le maïs
,
qu'elle aura soin de préparer la nourriture

de son mari. Le garçon lui présente la main droite

en disant : « Je suis ton mari » j elle répond î « Je

» suis ta femme. » Il joint sa main à celle àes parens

de sa femme. Celle-ci en fait autant aux parens de

\
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fion mari, en signe cVunion des deux familles. En :

présence de cette assemblée , à laquelle le respect et •

la décence donnent un air augi'ste , il montre son
'

lit à sa femme , et lui dit : u Kegarde notre lit , tiens-

)) le en bon état , et prends garde qu'il ne soit jamais

)) souillé. » Le reste de la journée se passe en festins,

en danses et en réjouissances. Les femmes sont en

général traitées avec égards et tendresse. Elles ont

leur voix dans la société. t ' '
•

Les sauvages sont partagés en tribus. Les noms

seuls de celles qu on connoît depuis les états euro-

péens jusque dans le nord , approchant de la source

des grands fleuves , composeroient une longue liste.

Il scroit difficile
,
pour ne pas dire impossible , de

particulariser les coutumes de ces peuplades. Cha-

cune a ses bonnes et ses mauvaises qualités , ses

singularités et ses bizarreries. Les unes ont des rùis

électifs, d'autres des rois hérédilaires , ou bien de

simples chefs chargés à temps de la guerre et de la

police. Les femmes mêmes ne sont quelquefois pas

exclues de ces fonctions. On trouve à peu près ce

mélange chez les Natchès , une des nations les plus

puissantes entre celles de la Louisiane et de la Flo-

ride.

Le grand chef , disent les Européens qui ont vécu

avec eux, porte le nom de soleil j comme chez les

Hurons et plusieurs autres, c'est le fils^ non du pré-

décesseur , mais de la plus proche parente. Elle est

nommée la femme chef. Quoiqu'elle ne se mêle pas

du gouvernement , on ne laisse pas de lui reinlre de
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grands honneurs. Elle a m(*me , comme le chef , droit

de vie et de mort. Leurs sujets ne les abordeiii et ne

se retirent qu'eu les saluant trois fois par une espèce

de hurlement. Il n'est pas permis de leur tourner le

dos. Le meilltur de la chasse, de la pèche, du butin,

doit leur être porté. Au lever du soleil , le chef avance

à la porte de la cabane , et aussitôt que Tastre pa-

roît , il se prosterne , et hurle trois fois respectueu-

sement. On lui présente une pipe. Il en envoie au

soleil les trois premières bouffées , et parfume d au-

tant le nord, le couchant et le midi. II ne connoît

que le soleil, et prétend tirer son origine de cet

as.ii c» ^ ii •

Lorsque le grand chef ou la femme chef meurt

,

tous leurs domestiques les suivent au tombeau , et

cVst un grand honneur. Le mari de la femme chef

n'en est pas privé. Il est d'usage que ce soit son fils

aîné qui l'étrangle. De tout ce qui est dans la cabane

on fait une espèce de tronc sur lequel on place le

corps des deux époux. La première offrande est celle

de douze petits enfans que leurs père et mère doivent

avoir étranglés eux-mêmes. Il vient ensuite une pro-

cession funèbre, mais qui affecte la joie et Tallégresse.

Au milieu se voient quatorze personnes des deux

sexes, dévouées à la mort. Elles doivent paroîlre

contentes. Chacune a au cou une corde , dont le bout

est tenu par un homme de chaque côté. Pendant

qu'on place les deux cadavres dans le tombeau , les

victimes se déshabilltnt. Les parens entoniicnl une

chanson, A ce signal elles sont étranglées toutes en
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lucme temps, et précipitées dans la fosse, qu'on re-

couvre aussitôt de terre,
^

*

(jhtz leâ jNatcbés seukmeint^ lè grand chef peut

user de la polygamie. Les cheis de famillrs nobles,

q« ou appelle lesJtUes du soleil ^ n'épousent que des

homaies du peuple. Li« nialliearcux paiul cher

riionneur qu'elles leur font. Elles en char.sont tant

qu'elles veulent. S'ils sont infidèles , elles peuvent les

faire maurir. Mais ils n ont pas le même droit. Elles

prennent au contraire autant d'amans iju^elles veu-

lent, sans que répoux ose s'en plaindre. Il se tient

ea leur présence dans une contenance respectueuse
,

et ne man^ïo iainais avec elles. Tout le privilège qu il

tire de.cei iance, c'est d'être exempt de travail

et d'avoir quelque autorité sur les domestiquas.

0» frissonne toujours quand on pense aux tour-

mens affreux que ces nations . par une coutume géné-

rale , font souffrir à leurs prisonniers de guerre.

L'insensibilité que montrent les victimes de cette

fçrocité est si étonnante
,
qu'on a imaginé que les

sauvages de ce pays avoient les sens plus obtus

,

souffroient moins, étoient, en un mot, moins susccp^

tibles de douleur que les Européens. Mais on ne

voit pas pourquoi les nerfs , ou tout autre principe

de la sensation , seroient chez eux moins irritables.

Il est plus raisonnable de penser que c'est la fo.»ce

de l'exemple et du préjugé qui leur impose silence.

Ils seroient déshonorés , leur nation participeroit à

iaur honte, s'ils laissoicnt échapper une plainte :

c en est assez pour qu'ils aient la force de commande»: n

/fii
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à leurs sens extérieurs et' iVen régler les expressions.

C'est un fanatisme. Il n y a point d'opinion qui n eu

soit susceptible, et qui ne lasse tout faire et tout

se ^rir.

Lorsque les Français et lés Espagnols s^ dispu.

toient à la Floride le droit de preniiei occupant, un

capitaine français , nommé Ribaut^ demanda une

conférence aux Espagnols. Un soldat s'approcha

«cul du petit détachement français, tira Ribaut hors

des rangs , et lui dit gravement : « Les soldats fian-

)> çais obéissent-ils exactement aux ordres de leurs

» commandans? — Sans doute , répond Rihq>itt,-^

» Eh bien , réplique FEspagnol , ne soyez donc point

» sui'pris si j'obéis à Tordre de mon général. )> £a

même temps il lui plonge lin poignard dans le cœur.

Aussitôt toute Tesçorte est enveloppée. Elle étoit

composée de protestans. Tous les soldats furent

pendus avec cette inscription : « Non comme Fran-

}) çais, mais comme hérétiques et^nnemis de Dieu. »

Charles IX laissa cette atrocité sans vengeance.

Un gentilhomme gascon , nommé Degourguesj in-

struit de cet événement , quoique catholique
,

juve

de venger ses compatriotes. Il vend tout son bien et

fait un petit armement composé de braves soldats.

Arrivé à la Floride , il attaque ks Espagnols
,
prend

le fort , et les fait tous pendre , avec cet écriteau ;

« Non comme Espagnols , mais comme traîtres et

>> meurtriers. » Pareille épitaphe piroclamée à la tétc

des armées vaudroit bien
, pour la sûreté ^es pnson-

îïiers, un cartel d'échange. <
.
'»:.
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CAROLINE, GÉORGIE,
PENSYLVANIE,

proçînccs des Etats-Unis dAmérique,

La Caroline et la Géorgie ont pris ce nom des

rois Charles et George » et la Pensylvanie , Lé

Guillaume Penn ^ premier propriétaire. Ces trois

provinces, qui en forment même quatre, parce que

la Caroline est divisée en deux , sont sous le climat

le pluà heureux , enrichies de tous lés dons de la na-

ture , et, quoique reconnues les dernières, elles ont

été tout d'un coup prodigieusement peuplées par

linfluence des étrangers qu'on y a reçus , Français ,

Allemands , Hollandais , Suédois , Danois , Anglais
,

Irlandais , de tous cultes , de toutes religions , de

toutes sectes. '
'

Guillaume Penn étoit d'une bonne famille , ami-

ral d'Angleterre sous Cromwell , et ensuite égale-

ment estimé et employé sous Charles II, Il obtint

(le la couronne de grandes possessions sur les confins

des Carolines, et les augmenta encore par des ac-

quisitions qu'il paya aux Indiens. Il y reçut tous

ceux qui lui demandèrent des terres. Le vieil amiral

étoit de la secte des indépendans. Il éleva son fils

dans ses principes \ ce qui le disposa à adopter la

religion des quakers, les plus indépendans des

hommes et les plus tolérans. Devenu possesseur do

riiéritage de son père , Guillaume l'ouvrit comme
XII. u

\ !i
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lui à tous les non-conformistes. Les quakers , aux-

quels leur obslination à tutoyer , à ne point saluer

à ne point se vêtir comme les autres , attiroit des

désagrcmens, y accoururent en fouie-, ils se trou-

vèrent très à leur aise dans un pays où il cloit libre

à chacun de parler, d'agir, de prier comme il vou-

loit. Eux et 1rs autres trouvoient ce sol si favoiabic

et y prospérèrent si bien
,
que la colonie , commencée

en 1718 avec deux millo personnes que Penn
y

mena , se montoit à trois cent mille en 1 74B< Pliila-

delphie en est la capitale. C'est une dos villes les

plus régulières du monde, toute coupée i angles

droits, placée sur la Delaware
,
qui amène des vais-

«eaux de quatre cents tonneaux jusqu'au pied d'un

quai niagniHque.

L'amcur de la liberté a attiré ea Pensylvanie des

«ectaires appelés lesfrères Moras^es, de la Moravie,

proche la Bohème , où cette secte s'est formée. Étant

persécutés dans leur patrie , ils s'étoient réfugiés en

Angleterre , où ils n'étoient pas vus plus favorable-

ment que les quakers. Quelques-uns passèrent on

Amérique. Les Pensylvains, trouvant en eux beau-

coup de conformité avec leurs principes , les reçurent

avec joie. Ils y ont passé successivement jusqu'au

nombre de quinze cents. Quelques-uns d'entre eux se

sont pour ainsi dire triés pour mener une vie plus

parfaite.

A dix ou douze lieues de Philadelphie vivoit un

ermite allemand, qui avoit bâti sa cabane dans Ten-

Aroit peut-éire le plus délicieux de la nature , entre

deuxi

fur le
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deux montagnes , dont Tune Tabritoit contre le nord

,

1ur le bord d'une jolie rivière . avec des points de vue

agréables. Les bons Moraves découvrirent cette re-

traite. Charmés de la vie simple de leur compatriote ,

de son amour pour le travail
,
qai fournissoit à tous

les besoins, de la pieté de sa conversation , ils con-

çurent le dessein de vivre avec lui et de Timiter.

Autour de la cellule de Termite s'est formée une

tille appelée Èphrata. Tous les exercices de travail

et de religion s'y font comme dans un cloître. LeS'

habitans apportent les profits de leur industrie au

trésor commun ,
qui fournit aux besoins publics et

particulier. Les femmes ne se trouvent avec les

hommes qu'à l'église , et quand il faut délibérer sur

les affaires publiques , où elles sont admises. Chacun

R dans sa maison sa chambre particulière pour mé-

diter et recevoir les inspirations de Vesprit, On ap-

pelle ces ermites dunkars , peut-être du nom du so-

litaire leur fondateur. Ils donnent av jeunes gens

qui se marient quelques acres de terre , avec tout ce

qu'il faut pour s'y établir. Ces néophytes s'éloignent

d'Éphrata le moins qu'ils peuvent. Ils y envoient

leurs enfans recevoir l'éducation.

Leur vêtement consiste en une longue robe de serge

blanche pour l'hiver , et de toile pour l'été , surmon-

tée par un capuehon qui tient à l'habit , et lié d'une

ceinture de même étoffe -, sous l'habit , une chemise

de grosse toile -, les hommes portent des caleçons
^

les femmes des jupons ; c'est là toute la différence.

Les dunkars ne vivent que de végétaux
,
parce qu'iU

II.
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croient que Tiisage de la viande ne convient pas à un

parfait chrétien. Cette sobriété lea rend maigres. Ils

8e laissent croître les cheveux ainsi que la barbe , et

le peu de soin qu'ils ont d'eux-mêmes leur donne au

premier coup-d'œil un air hideux •, mais leur bonho-

mie réconcilie bientôt avec leur figure. Ils couchent

sur la planche nue -, un petit paquet de laine leur sert

d'oreiller.

Ce peuple ascétique a dans son enceinte de' quoi

pourvoir aux besoins de la vie : moulin à farine , à

huile
,
papeterie, et même imprimerie. Ils font tout

eux-mêmes, Les femmes écrivent bien. Quelques-unes

peignent et décorent agréablement leurs demeures.

Leur église est de la plus grande propreté . Il y a

parmi eux des hommes qui ne dédaignent pas les

sciences. Ils administrent le baptême par immersion

,

et seulement aux adultes -, mais à quoi leur sert-il

,

puisqu'ils traitent d'absurdité la croyance que le pé-

ché originel a passé à la postérité à'Adam ? Ifs

blâment la violence , même quand elle est commahdc'e

par la défense peisonnelle. Selon eux , il vaut mieux

se laisser tromper et dépouiller que d'avoir un pro-

cès. Ils observent exactement le sabbat.

Hommes et' femmes prêchent dans l'église sans

préparation. Ils se lèvent et parlent. Le sujet de leurs

discours est ordinairement la pratique de la charité

,

de l'humilité , de la tempérance et des autres vertus

chrétiennes. Ils nient l'éternité des peines -, il y en a

cependant , mais d'une durée bornée
,
pour ceux qui

ne veulent pas cioire à Jc^^us Chri$t. Afin que loiii
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puissent participer à la félicite cternellc , les iViies

dt;s chrétiens morts sont occupées à convertir les

âmes des infidèles qui n'ont pas été à portée de con-

iioître rÉvangile. Leurs do}f,nies à part , on doit ad-

mirer la vie pieuse des dunkars , la paix , la con-»

corde, Taftection mutuelle qui régnent entre eux , et

on peut aller d'autant plus facilement sV'difier de

leurs vertus
,
quils exercent riiospilalilé avec une

politesse sans exemple , et que la règle leur défend

(1 en recevoir aucune récompense

4

'

ETATS-UNIS,

Têpiibliqilé dé VAmMqué sepientrionaîc j com*

posée de treize provinces déclarées libres et in-

dépendantes e^i 1^83.

Les pays qui forment la république des États-

Unis sont au nombre de treize: NewHampshire,

Massacliussets''bay j Rhod»i - Island , Connecticut

,

New-Yorck, New-Jersey, Pensylvanie, Delaware,

Maryland, Virginie, Caroline septentrionale, Caro-*

Hue méridionale , Géorgie. On se rappelle de quelle

manière ces provinces se sont peuplées d'hommes de

tous les royaumes et de toutes 1rs religions. On a di\

aussi prévoir qu'à mesure que ces colonies augmen*

teroient en richesse et en habitans , n'étant pas atta-

chées à la métropole par le lien de rafTcction , et

n ayant plus besoin de son secours , elles se trou-
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\eroient disposées à s'en séparer el à se rendre mat-

tres.ses chez elles. «

Rien do ce qui a coutume de causer Tes révolutions

dans rÂucien-Monde n'a eu lieu dans la Nouvelle-

Angleterre. Ni la religion ni les lois n avoient élé ou-

tragées \ le sang des martyrs et iks citoyens n'avoit

pas coulé sur les éciiafauds ; on n'avoit pas insulté

aux mœurs dans une cour corrompue ^ les manières,

ks usages , aucun dcj oL>j«-ts cliers au peuple n avoit

élé livré au ridicule. Le pouvoir arbitraire n'avoit

arraché aucun habitant du sein de sa famille , ni de

la société de ses amis
,
pour le traîner dans l'horreur

d'un cacliot. L'ordre public n a voit pas été inter-

verti ', les principes d'administration n'y avoient pas

changé , et les principes du gouvernement y étoieiit

toujours les mêmes. Tout se rciiuisoit à savoir si la

métropole avoit ou n'avoit pas le droit de mettre

directement ou indirectement un impôt sur les co-

lonies. - - • " \ *" •'
' *

Celte que.^tion , déjà agitée sourdement lorsquen

différentes occasions TAnglelerrc avoit usé de ce

droit , le fut plus ouvertement et avec plus de cha-

leur, en 1^64 , à Toccasion de ïacte du iimbrej qui

défendoit d'admettre dans les tribunaux tout titre

qui n'auroit pas été écrit sur papier timbré , vendu au

profit du fisc. Cet acte n'est pas plus tôt publié, que

les provinces anglaises du nord de TAmérique s'indi-

gnent contre cette servitude fiscale. D'un accord unn-

nimc elles renoncent à la consommation de ce que

leur fournissoit la métropole
,
jusqu'à ce qu'elle ait
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retiré le bill oppresseur. Les femmes sont les premières

à se soumettre à cette interdiction. Elles font le sacri-

fice de ce qui servoit à leur parure. Le lin , la laine

,

le coton grossièrement travaillés , sont achetés sans

murmure , au prix que coûtoicnt auparavant les

toiles les plus (ines et les plus belles ctoifcs. Les hom*

mes , de leur côté
,
quittent la clianue , Faune , la

plume
,
pour s'appliquer dans les ateliers aux divers

travaux propres à la f!;ucne, qu'on Kgarduit comme

inévitable , si le bill n étoit pas rcvo<iuc.

Après deux ans de uiouvemcns et de négociations

,

FAnglcterre révoqua Tacte du timbre en 1767;
mais ce fut pour le remplacer par des iuipuls bur

d'autres objets , et notamment sur le thé
,
que les

Américains ne tii oient que de la niétropole , cji dont

on croyoit qu'ils ne pourroient se passer. Les sollici-

tations des Américains réussirent encore à faire reti-

rer , en 1770 , les impositions que TAngleterre na-

voit pu faire percevoir j mais elle sobslina à laisser

rimpôt sur le thé. Les colons continuèrent à léiudcr

jusqu'en 1773 , que le ministère anglais en ordonna

absolument la perception. . .

Pour ne point obéir , le Nouveau-M^nde anglais

renonce solennellement à Tusage de cette feuille. Les

négocians auxquels on en avoit adressé refusent d'en

recevoir. Un déclare ciuicmi de la patrie quiconque

oseroit en vendre. Ceux qui en conservent dans leurs

magasins sont notés comme mauvais patriotes. Tous

brûlent ce qui leur reste de cette feuille
,
qui avoit

fait jusqu'alors leurs délices. De tout le thé expédie M
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d'Angleterre , évalue cinq ou six niilHons, il n'en fut

pas débarqué une caisse. Boston fut le principal

tliéi\trc de ce soulèvement. Ses liabitans détruisirent

,

en 1774 ) (laiiâ le poit mcmc , trois cargaisons de

ihé qui arrivoicnt d'Europe. , ,

Ce fut aussi contre cette ville que le cabinet de

Saint-James dirigea les premiers éclats de son ressen-

timent. Il fut porté un biil du parlement d'Angleterre

qui défendoit d'y rien débarquer , et d'en rien em-

porter. Le ministre avoit cru que les provinces s'em-

presseroicnt de profiter de la disgrâce de Boston pour

établir leur commerce sur la ruine de celui de cette

ville , et qu'ainsi la liaison qui se formoit entre elles

se romproit d'elle-même. Les autres colonies se décla-

rèrent ouvertement pour la partie opprimée. Une ren-

contre entre les troupes royales et quelques milices

qui se rasscmbloicnt près de Boston , en 1770 , com-

mence la querelle. Le sang anglais , tant de fois versé

en Europe par les mains anglaises , arrose aussi l'A-

mérique , (t la guerre civile est déclarée.

Les Anglais négligèrent d'abord de porter un grand

coup
,
qui auroit pu dissiper la ligue. Ils avoient af-

faire à des cultivateurs , des marcbands , des juris-

consultes , uniquement exercés aux arts de la paix,

et menés au feu par des chefs aussi peu versés que les

subalternes dans la science des combats -, mais ils

laissèrent aguerrir ces nouveaux soldats. Les Améri-

cains eurent le bonheur de trouver et de mettre à leur

tête un homme sage et prudent ,
qui se servit habi-

lement des ressources de la localité. Washington
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ayant des troupes (ju'il falloit aircrinir , se rotranclLi

plus qu'il ne combattit. Pendant qu il piéscnloit des

fortilications redoutables
,
qu'on croyoit qu'il alloit

défcudre
f

il en élevoit d autres derrière lui , et s'y

retiroit après une légère défense , lorsqu'il voyoit de

Tinccrtitude dans le succès. Ainsi il fatiguuit les

troupes anglaises par de longues marches , et les

minoit par de petits combats
,
qui étoient toujours

avantageux pour lui
,
quelque perte qu'il fit

,
parce

qu'il se recrutoil aisément
,
pendant que 1 enuemi ne

pouvoil réparer les échecs qu'il essuyoit.

En même temps que les États-Unis souter oient

par le fer leur indépendance , ils la proclamoirnt

aux yeux de Tunivcrs par leur déclaiation du 4 juillet

1^76. Ils s'expriment ainsi dans le préambule :

(( Nous regardons comme incontestables et évidentes

)) par elles-mêmes les vérités suivantes : que tous

» les hommes ont élc créés égaux *, qu'ils sont doués

» par le Créateur de certains droits inaliénables
j

» que parmi ces droits on doit placer au premier

)) rang la vie , la liberté et la recherche du bonheur
;

» que
,
pour s'assurer la jouissance de ces droits

,

» les hommes ont établi parmi eux des . .' iverne-

» mens dont la juste autorité émane du consenle-

» ment des gouvernés -, que , toutes les fois qu'une

)) forme de gouvernement quelconque devient des-

)) tructive de ces fins pour lesqui lies elle a été éta-

)> blie, le peuple a droit de la changer ou de Fabo-

» lir , et d'instituer un autre gouvernement , eu

» organisant ses pouvoirs dans la forme qui lui pa-

XII. II..
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)) ioît la plus propre à lui procurer la sûreté et le

» bonheur. » .*Vv
**"•*- *

. v

Le congrès qui s'e'toit assemblé pour émettre cette

déclaration convient qu il ne faut pas faire ce chan-

gement pour des causes légères. Mais il ajoute que,

« lorsqu'une longue suite d'abus et d'usurpations

» montre évidemment le dessein de réduire un peuple

» sous le joug d'un despotisme absolu , il a le droit

,

» et il est de son devoir , de renverser un pareil gou-

» vci nement , et de pourvoir par de nouvelles me-

» sures à sa sûreté pour l'avenir. » Le congrès entre

ensuite dans le détail de ses griefs contre le gouver-

nement anglais , et ces griefs ont Ad faire connoîtrç

à ia métropole que la décision étoit irrémédiable.

£lle en dut être encore plus convaincue quand elle

vit ceux qu'elle appeloit rebelles aidés par une nation

pui santé , et reconnus indépendans et souverains par

les Français en 1778. Alors la victoire se fixa sous

ks drapeaux républicains. Deux armées anglaises

furent contraintes de mettre bas les armes. La guerre

s ctoil faite avec une férocité déshonorante pour ceux

qui s'en rendirent coupables. Les prisonniers améri-

cains furent entassés dans le vaisseau le Jersey^ à la

rade de New-Yorck , et on en jeta à la mer onze mille

en trois ans. Après une défaite , les Anglais laissèrent

trois jours les prisonniers renfermés dans une cour

sans nourriture. Un giand nombre y périt de froid

et de faim. On leur reproche aussi d'avoir , contre

k*s règles de ia guerre , rendu les armes plus meur-

trières. EiiGu ou ne lira pas sans indignation cette
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phrase de la letlre cVun général au ministre an-

glais : « J'ai la satisfaction de vous apprendre que

M je n'ai pas laissé pierre sur pierre dans la ville

» d'Ésopus. »

Les Américains se vengèrent des Anglais en réus-

sissant dans leur projet d'indépendance. Ils ont

consolidé leur alliance mutuelle , et formé une répu-

blique fédéralive , dans laquelle chaque colonie , eu

conservant ce qu'elle a voulu de son premier gou-

vernement intérieur , concourt au bien général par

renvoi de deux députés au conseil souverain
,
qui

est toujours assemblé. On le nonune congrès. Il dé-

cide de la paix et de la guerre , règle les finances

,

sanctionne les lois qui sort d'un intérêt général
,

après que chaque province les a consenties.

Les États-Unis se sont donné une constitution

dont les principes sont puisés dans les meilleures

sources anciennes et modernes. Les publicistes ïk

regardent comme un modèle de sagesse et de pru-

dence
,

quoiqu'on y aperçoive quelques défauts qui

lui laissent encore l'empreinte de la foiblesse hu-

iiaine. k Ainsi, dit un auteur , ce monde que notre

» imagination même ne cherclioit pas encore il y a

» trois siècles
,
qui est tombé entre nos mains avec

» tous les signes d'une organisation naissante, dans

» Tenfance de l'espèce humaine , s'est enrichi tout

)> à coup de l'expérience d'un autre monde vieilli

» dans toutes les révolutions de la barbarie et de la

» civilisation. Il nous offre actuellement le beau

)> contraste de la société perfectionnée sur un sol
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» encore brut et sauvage. » L'Angleterre a reconnu

l'indépendance des Étals-Unis en 1^82. Ainsi cette

révolution s'est consommée après une guerre de

sept ans. Combien d autres ont mis plus de temps à

s'affermir I

)U]

>
••
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BAIE D'HUDSON.
A

Là Baie d'Hudson est un grand golfe de la mer du

Nord, au septentrion de l'Amérique, vers le pôle arc-

tique. HudsoUj pilote anglais, le parcourut dans

Tannée 1607, en cherchant de ce côté un passage

de la mer du Nord dans la mer du Sud. En jetant les

yeux sur ces rivages , on n'aperçoit que des terres

qui se refusent à la culture , des rocs escarpés , élevés

jusqu'aux nues, séparés par des ravocs profondes j

des vallées stériles où le soleil ne pénètre jamais , et

que les neiges et les glaces rendent inabordables. Les

lacs y gèlent jusqu'à douze pieds de profondeur. La

mer y charrie des glaçons de quinze et dix-huit cents

pieds d'épaisseur , arrachés par la violence des vents

du fond df^s golfes. Les tempêtes sont fréquentes , et

ces énormes glaçons, ballottés sur cet océan, mettent

les vaisseaux dans le plus grand péiil. La mer n'est

à peu près libre que depuis le mois de juillet jusqu'à

la fin de septembre. L'hiver commence alors et aug-

mente graduellement jusqu'au mois de mai. En dé-

cembre , le soleil n'éclaire pas cet horizon pluç de cinq
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heures en vkgt-quatre. Cependant tout le pays ne

présente point cet affreux aspect : il est une terre

nommée Labrador ( terre de labour ) où le sol se

couvre des productions de la nature.

Quoique les murs des maisons construites par les

Européens , pour loger ceux qui restant d'une année

à Tautre pour faire la retraite, soient très-épais,

et les fenêtres étroites et garnies de volets
,
qu'on

y fasse de très-grandis feux
, qu'on tâche de le»

échauffer avec des poêles qu'on ferme pour con-

server la chaleur, quand il ne reste plus que la braise

ardente , cependant les murs , les lits , les meubles

se couvrent de glace, produite par la vapeur de Tha-

leine et de la transpiration
,
quelquefois de trois

pouces d'épaisseur
, qu'on est obligé d ôter chaque

jour. On s'éclaire, dans les longues nuits, avec des

boulets de vingt-quatre rougis au feu et suspendus «

Toutes les liqueurs gèlent. Ceux qui affrontent l'air

extérieur , malgré leurs doubles et triples fourrures ,

non-seulement sur le corps , mais sur les mains et le

visage , ne sortent guère sans s'exposer à perdre les

doigts, le bout du nez, les oreilles, et même davantage*

Rendus à la chaleur dans les maisons , le moins qu'il

leur arrive , c'est que la peau du visage s'enlève.

dépendant les Anglais se hasardent dans cet af-

freux climat. Ils y sont attirés par les fort belle»

fourrures qu'on y trouve en très-grande quantité

,

et au meilleur prix possible. C'est une compagnie qui

fait habituellement ce commerce. Elle cache soigneu-

çcaicût §es profit§. Cependant un homme envoyé paf
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le gouvernement prétend les avoir découverts. Il

raconte beaucoup de fraudes employées pour trom-

per les malheureux sauvages , et finit par dire : <( J'ai

» vu dans plus dune occasion des agens de la

» compagnie se piquer d'équité , et pousser la de'li-

)> catesse jusqu'à se contenter de mille pour cent de

» proât. » . , j '* ^ ."

Les chasseurs s^iuvages des derrières du Canada et

des États-Unis font de longues traites pour apporte-

leurs peaux au fort de Nelson , situé au foùd de la

baie , où ils sont sûrs de trouver toujours des ache-

teurs. Les naturels de ces climats glacés sont de

petite taille , n'excédant pas la hauteur de quatre

pieds, comme s'ils éloient rabougris par le froid. Ils

couchent péle-méle pour s'échauffer , vivent de pois-

son ou de la chair des animaux qu'ils tuent, lis amon-

cellent sans précaution ces nourritures
,
que le froid

conserve. La pêche de la baleine et des autres pois-

sons s'y fait avec succès. - r

BEPiMUDES.

Les îles Bermudes, situées vis-à-vis la Caroline,

mais à deux cents lieues de la côte , composent un

arcliipel , ramassé dans une étendue de trente à qua-

rante iieuesu. Le climat est doux -, la terre porte deux

moissons et produit trente sortes de fruits. La plus

grande de ces Iks
,
qui n'a pas quatre à cinq lieues

,
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a été appelée Bcrmude par un Espagnol qur4a^é-

couvrit et lui donna son nom. On trouve dans lîie

Saint-Georges, de moindre étendue nue, Bermude , une

jolie ville qui porte le nom de Tile. Les sciences y
sont en honneur. I! y a même une l>ibliothèque pu-

blique. Les autres îles à proportion se piquent d'é-

mulation à cet égard.

Le Anglais y abordèrent par un naufrage. Ils y
réparèrent leurs vaisseaux avec les beaux cèdres qui

y croissent. Quand ils en repartirent, trois matelots

restèrent dans Tîle Saint-Georges. Deux d'entre eux

prétendirent chacun à être seul souverain de l'île.

Ils se seroient égorgés , sans le troisième
,
qui les ré-

concilia , et par sa médiation mit fin à la guerre

civile. Ayant trouvé sur la côte un morceau d'ambre

gris de quatre-vingts livres pesant, et quelques autres

moindres qu ils ramassèrent , ils crurent leur fortune

faite , abandonnèrent leur souveraineté , et allèrent

vendre leur trésor en Virginie. Le tableau qu'ils firent

de leur royaume y attira les Anglais, qui s'y sont

élablis , et les habitent au nombre à peu près de dix

à douze mille.

LUCAYES.

Les Lucayesj situées vis i -vis la pointe de la

Floride , ne sont pas aussi peuplées. Si l'c « vouloit

compter toutes ics roches et tous les îlota de cet ar-

chipel , on en trouveroit au moins deux cents. Chris-
I.
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tophe Coloinb dccouviit le Nouvcau-Momlc en dé-

barquant dans ce pe lit archipel, à File de Guanali?ni,

que
,
par reconnoissancc envers le ciel

, ce g; ad

homme nomna San-Salçador. Daiîs la suite ks

Espagnols en enlevèrent le» habitans poiu la pcclie

des perki et pour les travaux ,^c3 nri lej dt Sa it-

Domingue, où ils ont péri. Ces il^'S étoi nit devenues

lin repaire de forb.'ins anc'ais, qui ne soupiroicnt

qu'après la guerre pour se dorncr le droit de pUl,

amis et ennemis. Lf; roi George / les fit expulser

diS fjicajcs en 17^9. Ils ontélé ivmpîacos pa des

babitans paisibles qui font un petit commerce. La

praicjpau est îa Providence, qui a une ville i\n

même riom , et la plus grande , Bahama , dont le

détroit , semé d'écueils , est connu par le danger de

sa navigation. Les Espagnols occupent une partie

de ces îles. Les autres sont restées aux habitans pri-

mitifs.

ANTILLES.

^ '. „!

Les Antilles , ainsi nommées
,
parce qu'on les ren-

contre avant ( antè ) d'aborder au continent de l'A-

mérique , forment un arc dont la corde s étend des

bouches de TOrénoque à la Floride. Elles se divisent

en grandes et en petites. Les gran if sont Saint-

Domingue, Cuba , la Jamaïque et o-Ricco. Il y

en a qi tité de petites. Le cl î?»? ^ le mcme dans
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toutes , c'est-à-dire humide ot malsain , comme il est

en général sous la zone torride. Elles sont, dans lea

premières années , le tombeau de la moitié des Eu-

ropéens qui veulent y résider. Les Antilles fournis-

sent les plus riches productions de la nature , excepté

le blé. On y recueille principalement le sucre , 1 in-

digo , le tabac , le cacao , h cochenille , le café ^

ainsi que le manioc j racine dont on fait un pain

nommé casswCj rancicnnc nourriture des naturels.

On y trouve aussi de Tor, de l'argent, du cuivre,

(lu fer , du talc , du cristal de roche , de Tantimoine

,

(lu soufre, des carrières de inarbre. Ces îles sont aussi

célèbres pour les liqueurs.

Les Espagnols occupèrent d'abord les petites An-

tilles , moins pour en tirer du profit <{\\ç. pour empê-

cher celui des autres nations. Les Fiançais et les An-

glais les en chassèrent et se les disputèrent. Las de

se nuire, ils se les partagèrent en 1660. Par le traite

,

la France conserva la Guadeloupe , la Martinique , la

Grenade et quelques autres propriétés moins impor-

tantes. Les Anglais conservèrent la Barbade , Nièves,

Antigoa, Montferrat. Saint-Christophe resta en com-

mun ^i\^ deux puissances
,
qui s'accordèrent à res-

serrer les Caraïbes ou naturels dans la Dominique et

Saint-Vincent. Les Hollandais s'y sont aussi fait une

part aux dépens des Espagnols. En général, on peut

dire qu'aucMïi pays a ^ passé si souvent d'une main à

l'autre (T*:<. les AniJlefî. Elles oont comme les villes

(lu cei re d'un royaume dont lc« frontières sont pri-

ses. Quand les flottes ennemies deviennent maîtresses
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de la mer, tôt ou tard ces îles sont obligées de m
rendre.

caraïbes.

Iës Caraïbes sont les naturels des îles Antilh s. l^n

supposant que ces tles sont les sommets des hautes

montagnes liées autrefois au continent, dont elles au-*

ront élc détachées par la submersion de tout le plat

pays, il n'est pas difficile de deviner Toriginc des hà-

bitans. Ils la tirent de TAmérique septentrionale ou

méridionale. Il est probable qu'ilâ descendent tous

d une même nation* Généralement, ils ont la taille mé-

diocre , renforcée et nerveuse , la jambe pleine et bleu

faite j les clieveUx noir3 et lisses, les ycui grosj un

peu saillans , le regard stupide et effaré , les dents

blanches et bien rangées , la physionomie triste , et

ils exhalent une odeur forte et désagréable. Ils n'ont

aucun poil sur tout le corps , soit naturellement

,

soit qu'ils se Tanachent. Ils appliquent sur le front

du nouveau-né une planche fortement liée par-der-

rière , et la laissent jusqu à ce que le crâne soil tel-

lement aplani, que, sans rcnvoiser la trie, il voie

perpendiculairement au-dessus de lui.

« On peut, dit un auteur, les peindre, hommes et

)) femmes, comme les amours , nus , armés de flèches,

» le carquois sur le dos, un arc à la main. Il ne sV
» f^iroit que de déplacer le bandeau , et de mettre sur

» les yeux celui qu'ils portent à la ceinture. Ccst
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» dans cet équipage leste et dégage qu'ils paroissent

» dans nos îles. Encore ne se servent-ils de voile que

» pour complaire aux Eîi.opécns, car chez eux ils se

)) croient sufiisamment habilles de la couleur rouge

» ou suc de rocou délaye dans Thuile de poisson ,

» dont ils se frottent tout le corps. »

Quoiqu'ils n'aient pas ce sentiment que nous ap-

pelons amour,. les hommes sont jaloux de leurs fem-

mos , mais seulement comme on 1 est d'une propriété.

Ils en prennent plusieurs dans la même famille , s'il est

possible, sœurs, tantes, cousines, persuadés qu'elles

s'en accommoderont mieux. Aussitôt qu elle est accou*

cliée , la femme se remet à l'ouvrage. L'homme se

couche dans son hamac, où il reste un mois à rece^

voir les complimens des parens et des amis sur la

peine qu'il s'est donnée à procurer au monde un nouo

vel être.

Un Caraïbe passe sa vie, accroupi ou couché , â

dormir ou à fumer. Jamais de souci pour l'instant qui

succédera au moment présent. Il vendra , en se le-

vant , son hamac , sans songer qu'il en aura besoin le

soir. Même insouciance pour tout le reste On peut

se mettre à table à coté de lui quand il mange : jamais

il n'invite, mais aussi jamais il ne renvoie personne.

11 use du même privilé|^ avec les autres. C'est un vé-

ritable enfant. Il désire vivement, et se lasse de même j

passe des journées à regarder un bijou , à démonter

un fusil ,
quand il peut en avoir, à le remonter-, et

comme il n'a ni Tattention ni l'industrie de remettre

I

flSjéj^,
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chaque pièce à sa place , dans son dcpil il jette Tanne

à terre et Ja brise. , <> ,

Ces peuples empoisonnent les flèclies, mais cellrs

«euremcnl ^z '1^ « servent contre ics hommes. Dans

la moi-i'oie, JN ue connoissent (Vautre valeur que le

nombre, c'est-à-clirc qu'ils préféreront, à une pièce

d'or dix pièces de cuivre mises à côté Tune de Taulrc.

Leur religion est difTicile *î '^Ttnir. Autant qu'on en

peut juger, ils rcounoiaseut uu bon et un mauvais

principe. Ils font des OiTrandes au dieu malfaisant

qu'ils craignent, et ils n'en font aucune à son advcr-

saire. Leurs prêtres , nommés bozczj sont en même

temps médecins. Ils se convertissent volontiers , tt

reçoivent plusieurs fois le baptême pour des présens.

Nul homme n'est plus vindicatif qu'un Caraïbe. Après

plusieurs années écoutées depuis une offense qu'on

croiroit oubliée, s il peut surprendre son eLnemi , il

lui fend la tète d'un coup de hache , fuit et se cache

,

jusqu'à ce qu'un parent du mort le trouve et use de

leprésaille. > •

ti'anlhropophagi ' n'est pas commune. Cependant

elle n'est pas absolument ignorée parmi eux. Leur

langue naturelle est un idiome qui a de la douceur,

sans prononciation gutturale , comme est ordinaire-

ment celle des sauvag'js. Lej|!«deux sexes ont des ex-

pressions différentes pour «Nignifiei les mêmes choses.

Les vieillards en c aussi qui ne sont pas usitées

parmi les jeunes gi .;». Enin, pour les conseils de la

nation, ils ont une langue particulière à Ia(|ucllc k&
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femmes nVnteiidcnt rien. Ils uci\ veulent apprendre

aucune étrangère. La laïKijuc anglaise leur fait peine

à entendre prononcer, soit à cause du sidlement
,

soit parce qu'ils haïssent la nation. Ils s'accommo-

dent beaucoup mieux des Français. Des nègres abor-

dés à Saint-Vincent, par naufrage ou autrement,

forment dans celte île une seconde nation qui est peu

(Vaccord avec la première. On h s appelle Caraïbes

noirs, ils se réunissent pour Tintérét commun quand

nie est menacée.

Il est nc'cessaire que tous les parens d'un Caraïbe

nouvellement décédé volent le défunt, pour s'assurer

(}i\e sa mort est naturelle. Si quelqu'un d'eux n'a pas

élt appelé à cette inspection , le témoignage de tous

les autres ne sulTua pas pour le persuader. Il jugera

qu'ils ont contribué à le faire mourir, et se croira

hligé d'en tutr quelqu'un pour vens;er le mort. Les

b î^rriers s» peignent des moustacbes noires. A cbaqué

cm mi que tue un combattant , ou qu'il met hors de

défense , il ^ait faire par le commandant une coche à

sa massue nommée houkton. Quand il est question

de choisir un chef^ c'est ordinairement celui dont la

massue a le plus d'entailles qui est élu. Telles sonr

les mœurs de ces peuples , actuellement presque tous

r/niuis dans la Dominique et Saint-Vincent. Ils sont

réduits à cinq ou six mille personnes , d'un nombre

trcs-considérablc qu'ils étoicnt loisquc les Espagnols

ont décQuvert ces îles. '

' '
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Là Jamaïque a près de cinquante lieues de long et

dii-huit de large. Elle est oblongue , et se rétrécit par

les deux extrémités. Dans les endroits susceptibles

de culture , le terrain y est excellent. Une chaîne de

montagnes irrégulièrea la traverse en longueur. Elle

est couverte de beaux arbres , dont les racines sont

arrosées par des sources limpides qui tombent en cas-

cades ', mais les eaux ont un goût de cuivre désagréa-

ble. Il y en a de chaudes. Le climat est malsain.

Colomb y fut retenu par le mauvais temps. Il man»

quoit de vivres. Les sauvages , après lui en avoir

fourni d'abord , en refusèrent , de crainte de s'affamer

eux-mêmes. Ses connoissances astronomiques lui fai-

foient prévoir une éclipse de lune. 11 rassemble les

Caraïbes , et leur dit d'un ton d'inspiré : « Pour vous

» punir de la dureté avec laquelle vous nous laissez

» périr , le Dieu que j'adore va vous frapper de ses

)> plus terribles coups. Dès ce soir , vous verrez la

» lune rougir, puis s'obscurcir et vous refuser sa

y lumière. Ce ne sera que le prélude de vos mal-

» heurs , si vous vous obi^tinez à nous refuser des

N vivres. » En effet , la lune s'éclipsa , et les bar-

bares, effrayés, lui apportèrent des provisions en

abondance. Ce peuple doux, simple et bienfaisant,

a disparu par la cruauté des Espagnols et par celle

des Anglais y leurs successeurs. Ceux-ci, portant

dans cette petite île la fureur des factions qui les
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lourmcnloient dans leur grande île, ont louvent en-

fanglanlé cette terre hospitalière.

La Jamaïque a dû 8«?s premières richesses à son

commerce iiilerlope avec le conlinent espagnol. Pla-

cée comme une vedette , elle profite la première des

avantages de la course
,
quand les Européens entrent

en guerre. La culture du sucre y est florissante . Cette

île est bien fortifiée, et gouvernée par de bonnes lois.

Après avoir essayé d'exierminer les nègres fugitifs

retirés dans les montagnes , les colons , voyant leurs

efforts inutiles, ont traité avec eux. Us les laissent

libres, à condition de n'en pas admettre d autres dans

leur peuplade , et afin que cette condition soit bien

gardée , on leur donne une somme convenue pour

chaque esclave qui se retire chez eux et qu ils ra-

mènent. Le nombre des noirs excède de moitié dans

cette île celui des blancs. C'est comme si Ton ha-

bitoit sur un volcan qui menace toujours de faire

éruption
,
parce qu ils ne sont contenus que par des

lois rigoureuses.

Le danger est encore plus grand dans la Barbade.

On y compte cinquante mille noirs , sur dix mille

blancs, dans un espace de moins de vingt lieues de

circonférence. Le sol peu profond semble y être

épuisé. Il ne se soutient que par Tengrais du varec

ou algue marine que le flot jette sur la côte. Le

sucre est ce qu'on appelle creux , c'est-à-dire qu'il a

peu de consistance. Les bois y sont abondans et très-

beaux. Une petite rivière s'y couvre d'une liqueur qui

brûle comme de l'buile. On trouve dans les rochers

II

II!
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ûcs cavernes qui peuvent contenir trois cents Iiommcs.

La Barbade a clé long-temps comme le marché des

noirs pour les autres Antilles-, chacune se fournit

actuellement. Elle n'a que des rades foraines peu

sures. Les armées navales n'y stationnent jamais.

Elle est féconde en ignames , racines qui tiennent lieu

de pain. Les esclaves n'ont pas d'autre nourriture.

Comme les blancs redoutent beaucoup ces Africains,

ils ont toujours sur pic(' une force armée de cavalerie

€t d'infanterie.

Voici une description qui peut donner une idée

des ouragans, tléau dont les Antilles sont affligées

presque tous les ans. « Un vent terrible souflfc.

)) Portes et fenêtres, rien n'y peut résister. Le tour-

» billon engouffré soulevoit les planchers, et em-

» portoit les toits. Les maisons furent abattues , Is

» forti(ications rasées, les plantations ruinées, les

» arbres arrachés. Pour comble de malheur , la nui

)) revint avec fureur , ramena sur la terre les vais-

» seaux qui furent fracassés , de sorte que le calme

» à son retour oifrit un spectacle aussi désolant c[i.ic

)) la crainte avoit été vive. »

Saint-Vincent et la Dominique
,
que nous avons

dit être abandonnées aux Caraïbes , ne le sont que

pour l'habitation et la u'^urc. Les Anglais s'en ano-

' genf la souveraineté. Les Caraïbes noirs et rouges ont

des carbets ou villages dans l'intérieur. Us vivent

pauvrement, toujours daus la crainte d'éprouver la

dernière oppression. Saint-Vincent a vingt lieues do

tour -, la Dominique à peu près autant j PAnguilIe

,
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ainsi nomiikéc à cause de sa forme , dix lieues ; la

Barboude autant.

Saint -Christophe en a vingt-cinq. Cette île fut

comme le berceau des colonies anglaises et françaises

dans ces parages. Elles y arrivèrent le même jour, et

signèrent un traite d'alliance perpétuelle qui ne sVst

pas soutenue. Nulle part les agrémens de la vie cham-

pêtre ne sont goûtés comme à Saint -Christophe. La

plaine est couverte d'habitations propres , com-

modes
,
précédées d'avenues et entourées de haies

vives. Les bosquets , les fontaines rendent le pays

très-pittoresque. Les planteurs anglais vivent en

souverains chacun dans leur habitation , se commu-

niquant peu entre eux. « Si les Français, dit un au-

» teur qui ne les flatte pas , n avoicnt laissé une

» bourgade où leurs mœurs se conservent , on ne

» conuoîtroit point à Saint-Christophe cet esprit de

» société qui enfante plus de tracasseries que de plai-

» sirs
,
qui se nourrit de galanterie , aboutit à la dé-

)) bauche , commence par les plaisirs delà table, et

» finit par les querelles du jeu. » Kn ne peignant des

habitudes d'un peuple que co qu'elles ont de vicieux^

uu écrivain français pourroit représenter aussi désa-

vantageuscmen'; la morgue concentrée des Anglais de

Saint-Christophe.

Nièves n'a que cinq lieues de tour. Montferrat en

a autant. Antigoa et la Grenade en ont plus de vingt.

Celle-ci est accompagnée de petites îles qu'on nomme
les Grenadins y au nombre d'une douzaine , de quatre

ou eiaq lieues de circonférence. Quand les Français

un, l'i

I

|ii
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s emparèrent de la Grenatle, ils la trouvèrent oc-

cupée par les Caraïi)cs (jiii se défendirent brave

ment -, mais les sauvages furent acculés sur un roc

escarpé. Hommes et femmes aimèrent mieux s'en pré-

cipiter que de se rendr.e. Les Français ont donné à ce

roc le nom de Morne des sauteurs j quil conserve

encore.

On trouve dans Thistoirc de la Grenade un trait de

justice populaire assez remarquable. Il avoit été

envoyé de France un gouverneur avide et violent.

Les riches colons , fatigués de ses vexations , se reti-

rèrent dans d'autres îles. Ceux que l'impossibilité île

trouver des asiles força de rester arrêtèrent le tvrâii.

et se formèrent en tribunal pour le juger. Le prési-

dent , nomme Archangclij savoit écrire. Un marc-

chal-ferrant fit les informations. Au lieu de signature

il apposoit pour sceau un fer à cheval , autour dui|ucl

yirchangcli j qui faisoit aussi Fofîice de greffier,

écrivit : « Marque de monsieur de La Brie, conseiller

î) rapporteur. » Le gouverneur fut jugé et pendu.

Justice faite, les juges se dispersèrent. On le 5Ut eu

France, et on n'en parla point.

ANTILLES FRANÇAISES.

Tabago est d'une figure oblongue. On lui donnû

dix lieues de long sur quatre de large. Elle nest

point exposée aux ouragans qui désolent les autici»
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îles. Peut-être doit-elle ce bonheur à sa proximité

du continent. Elle est bien arrosée. La culture
,
qui

donnoit beaucoup de sucre , s'est dirigée vers le

coton.

Sainte-Lucie a vingt-cinq lieues de tour , et pos-

sède un excellent port. Elle est très-fertile, mais peu

saine. Les Français Tont abandonnée , et reprise

ensuite. Un chemin tourne tout autour de Tîle
;

d'autres la traversent. Une bonne forteresse la dé-

fend. Il reste à défricher beaucoup de terrains dont

il seroit facile de tirer un parti avantageux. Cepen-

dant cette île ne se peuple guère. La variété des

plans formés sur Sainte-Lucie
,
qu'on veut destiner

tantôt à la culture , tantôt au pâturage , ensuite à

servir d'entrepôt pour certaines marchandises , est

peut-être cause quon ne s'y fixe pas autant qu'on

le devroit.

La Martinique peut avoir soixante lieues de cir-

cuit. L'intérieur est occupé par des monticules , dont

les intervalles forment de grands vallons partagés en

savanes ou prairies , et en terres propres à toute

sorte de culture. Elle donne beaucoup de café , est

bien boisée , arrosée de beaucoup de rivières et de

torrens. Le cHmat n'est funeste qu'aux Européens

intempérans. Couverte autrefois seulement de quel-

ques ca»bets caraïbes , cette île , en moins de cent

ans , s'est ornée de plusieurs villes opulentes. Il j a

une bonne citadelle nommée le Fort-Royal. Les pe-

tits ports et les anses dont elle est environnée sont

rauuis de bonnes défenses. C'est le centre du com-

m

i:i.
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merce français dans celle parti<" des Antilles , et où

réside Taulorité civile et militaire.

La Guadeloupe
,
qui a plus de vingt lieues de

tour , est divisée par un petit bras de mer qu'on

appelle la Rkncre salée. 11 est navigable pour des

canots et pirogues. Sur des montagnes anionceiées

s'élève conime sur un trône la Soufrière
,

qui jette

, de jour une fumet; épaisse , et dissipe l'obscurité de

la nuit par des flammes étincelantes. Les premiers

colons s'y sont agrandis, comme à la Martinique,

aux dépens des Caïaïbcs
,
qui à la fin l'ont aban-

donnée -, mais pen.lant long-temps ils sont revenus

des îles voisines dans leur patrie , où ils inquiétoinit

les usurpateurs. Les Europrens de la Guadeloupe

n'ont pu se livrer tranquillement à la cultui"^ et au

commerce qu'après que les sauvages eurent été obli-

gés de quitter le voisinage de la Guadeloupe.

Ces îles, d'où les Caraïbes s'étcient rctiiés, et d'où

ils ont encore été cliassés, se nomment les Saintes,

Elles ne sont que deux , disposées de sorte qu'avoc

un îlot entre elles elles forment un bon port. La Dc-

sirade , sur quatre lieues de long et deux de lar£;e

,

n'a point d'eau douce. Elle donne un peu de sucre

et de coton. Cette île , comme les Saintes , devient

importante en temps de guerre
,
parce qu'elles servent

..[2 refua,c aux corsaires qui croisent sur les vaisseaux

anglais. Marie-Galante est ronde et a quii!;'* lieues de

tour. Ses bords sont très-escaipés. Saiiit-]\Iartin n'a

que sept lieues. Ses salines la rendent précieuse. Saiut-

Barlbélemi comprend onze lieues. Elle n'a ni ports m
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sources , et il y pleut rarement. Les habitans sont

reconnus pour être wsi pauvres
,
que les corsaires

,

même ennemis
,
paient tidèlement les vivres qu'ils y

pietnient. On remarque , comme une singularité
,

qu'ici les maîtres travaillent à la terre comme leurs

esclaves.

Saint-Domingue est partagée entre les Français et

les Espagnols. En faisant le tour des caps ^ on lui

donne six cents lieues de circuit. Les Espagnols y
trouvèrent les Caraïbes

j
qu'ils cbasscrent comme le

gibier à coups de fusil et avec des chiens. On S'^

peint avec horreur ces sauvages nus poursuivis par

des dogues. Les Indiens tomboient en suppliant de-

vant ces animaux féroces , et les conjuroient de ne

les pas dévorer
,
pcadant que leurs barbares maîtres

lioient de la simplicité dé ces maliieureux.

Lorsque les trésors du Mexique et du Pérou eurent

fait regarder avec moins d'estime ceux qu'on avoit

trouvés à Saint-Domingue , Tavidité pour l'or, trans-

portée dans le continent , changea d'objet dans 1 île.

Les llouaf^'ûers , chasseurs infatigables
, y firent

aborder de nouvelles richesses par la vente des cuirs

des bœufs sauvages dont ils fournissoient l'Europe

.

Saint-Domingue servit aussi d'asile efc presque de

berceau aux flibustiers
,

qui se sont distingués par

tant de témérités brillantes. Enfin la culture s'y est

établie , et occupe également les deux nations , avec

plus ou moins de succès, selon la native des terres

et 1 activité qu'on y apporte. Les deux cantons ont

des villes , des ports , des rivières , des forets , et

'U

' i
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sont sépares par une chaîne de montagnes entre-

coupées (le torrens et de fonclrières impraticables
,

comme si la nature s'étoit attachée à rendre ces bornes

presque impossibles à franchir. On sait qu'aujourd'hui

cette île est tombée au pouvoir des noirs
,
qui en

ont chassé tous les blancs , et qui ont formé ensuite

un empire dllaïti
,
premier nom de Tile de Saint-

Domingue.

ANTILLES ESPAGNOLES.

Cuba peut avoir trois cents lieues de tour. Elle est

à rentrée du golfe du Mexique. Un caciviue , nommé

Jlatucy j s'y éloit réfuglv! -'e Saint-Domingue , suivi

des malheureux Caraïbes , fuyant la tyrannie des Cas-

tillans. 1^ y gouvernoit son petit état en paix , et ob-

servant avec inquiétude les voiles des Espagnols

,

dont il craignoit Tariproche. Les voyant dirigés vers

ses bords , il assemble les plus braves de ses sujets et

alliés , et les exhoi te à défendre leur liberté, a Mais

,

î) dit-il , tous nos efforts seront inutiles, si nous ne

)) commençons par nous rendre propice le dieu de

^) nos ennemis. La voilà , ajouta-t il , en montrant

)) un vase rempli d'or , la voilà cette divinité -, ren-

w dons-lui nos adorations. » Félasquez fit le ca-

cique prisonnier après quelque résistance , le con-

damna au feu , et extermina les habitans par le fer

ou par les travaux des mines. Le port de la Havane
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(uiiis Cuba , Uès-bicn fortifié
,
peut contenir mille

vaisseaux.

Porlo-Ricco est couverte de bois -^ elle produit le

maucenilier, dont le suc laiteux est un poison des plus

Subtils. Il tue aussitôt que la blessure est faite , si on

n'y applique pas du sel sur-le-cbamp. Cette île peut

avoir trois cents lieues de tour. C'est à Porto-Ricco

que les Indiens se détrompèrent de Popinion qu'ils

avoicnt que les Espagnols étoient immortels. Un de

leurs caciques , visité par Salcéclo » officier de 6^0-

lomh :, le reçut avec beaucoup de pompe , et lui donna

un grand festin. Quand il partit , le cacique le fit ac-

compagner, par bonneur, d'une escorte de vingt sau-

vages. Ils avoient leurs ordres.

Arrivés sur le bord d'une rivière , ils ptieiît PEspa-

gnol de leur accorder Phonncur de le prendre sur leurs

épaules pour lui faire passer la rivière. Salcédo se

prête corapîaisamment à leur désir. Arrivés à Pendroit

le plus profond , les Indiens font un faux pas -, PEs-^

pagnol tombe dans Peau. Ses officieux porteurs Py

retiennent le -temps qu'ils jugent nécessaire pour qu'il

soit bien noyé -, ils le tirent ensuite à terre, et, en-

core incertains s'il a perdu la vie, ils restent trois jours

autour du cadavre , ne cessant de lui demander pai'-

(lon de leur maladresse. Il n'y eut que la putréfaction

qui persuada le cacique et ses sujets que les Espagnols

n'étoient pas plus immortels que les autres bommes.

Cela fit qu'ils se défendirent avec plus d'espérance
;

mais il n'en furent pas inoins exterminés. Les Vier-

ges , Anégada , Sembrcro , Cbiloé ^ la Trinidad ; lu
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Marguerite, Blanca , les deux Tortues, soûl loulrs

de petites îles appaitcnant aux Espagnols , et si peu

impoi lantcs
,
qu'elles ne méritent pas d'être nommées.

ANTILLES HOLLANDAISES.

Curaçao est un rocher de dix lieues de long sur

cinq de large; à peine y trouve-t-on de la terre;

mais il y a un excellent port. Lrs Hollandais y sont

pour ainsi dire marchands en détail -, ils y ont fait un

magasin de toutes sortes de denrées , merceries , étof-

fes , épiceries^ ouvrages àe fer et d'acier, à Tusage

de la côte. Saint-Eustache est aussi une boutique de

dclail : cette île n'a pas deux lieues de long , ni une

de large •, encore le milieu est il occupé par un grand

trou j reste d'un volcan , espèce de gouffre où Tenu

ne reste jamais
,
quoique toute celle que la pluie

donne à file y aboutisse. On ne connoît pas comment

1rs Hollandais ont pu amasser dans cette espèce de

coffre-fort trente-sept millions, auquel on évalue le

butin que Tamiral Rodney en remporta dans la der-

nière guerre. Le secret des Hollandais leur reste -, cai

ils n'y laissent entrer personne. Saba à quatre lieues

de circuit. C'est un rocher inaccessible , excepté pai

un endroit. Les Hollandais y ont élevé plusieurs mu-

railles, construites de pierres sèches, qu on peut ai-

si'mcnt renverser en partie ou en totalité sur ceux qui
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voiulioicnt (scalatlrr cette forteresse naturelle. F.e

dessus (lu rocher est cultivé : le cotonnier } réusiil.

Les femmes iilent et tricotent supérieurement.

ANTILLES DANOISES.

Sainte-Croix a dix-huit lieues de long sur qua-

tre de large; Saint-Thomas quatr^. ou cinq de tour^

l'île (les i rabeshuitou dix j Saint-Jean un peu moins.

Pour entrer en possession de ecs îles, les Danois nont

point versé de sang,- ou il.^ les ont achetées (\i's Vauu .

péens qui les posscdoient , ou ils s'y sontélahlis , les

trouvant abandonnées. Quand les Français abordè-

rent à Sainte- Croix , ils trouvèrent une île plate , cou-

verte de vieux arbres, qui ne permettoient pas aux

vents de balayer Tair infect de ses marais. Sans se don-

ner la peine d'abattre ^ les Français xpéditifsy met-

tent le feu, et contemplent de la mt i hs pro;irès cl<;

l'incendie
,
qui produisit des cendrei iéeoudes". IMais

cette fertilité n'a pas duré , apparemment parce cpic

ces cendres dénuées de terres végétales , au\(jucl!rs

(dles pussent s'amalgamer, n'ont pas acquis a^i-ez d(^

consistance pour retenir les sucs nom :i''iers. Ct s qua-

tre îles, à quelque petite quantité de sucre près qu\ u

tirent les Danois , ne leur sont utiles que pour faire

ilottcr quelquefois leur pavillon sur ces mers.

XIl I'/.,
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Tel est le tableau des quatre parties du monde. On
en cherche une cinquième. Selon toutes les apparen-

ces , elle existe entre la pointe de l'Afrique , les îl( s

Célèbes et TAmérique. Jusqu'à présent on n\ a trouvé

que des îles -, mais on a peine à se persuader qu'une

si vaste étendue de mer soit sans continent. On peut

regarder cette quantité d'îles qu'on y a découvertes

comme des fragmens d'un nouveau monde, peut-être

plus considérable que la plus grande des parties de

l'ancien. Il y a même quelques-unes de ces îles , telles

que la Nouvelle-Hollande , dont il a fallu long-temps

reccu!?K)!tre les c<5tcs pour s'assurer qu'elles n'ont

point m continent. On ignore encore si la Nouvelle-

Zélande est détachée d'autres terres, ou si elle y tient;

mais n'eût-on que les découvertes déjà faites , on

pourroit dire que ces îles
, par leur nombre , leur con-

liguité , leur grande distance de nos quatre parties
,

en forment une cinquième dont on certifie déjà Texis-

tence ; il ne s'agit plus que d'ei) constater l'étendue.

On les a nommées terres australes ^ et plus justement

nolygénésie ,* elles forment réellement une cinquième

partie du monde.

Les productions trouvées sur les côtes , les forets,

la verdure des campagnes , les animaux qui y bondis-

sent, les poissons qui peuplent la mer et les rivières,
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les fruits que les habitans apportent aux vaisseaux

font juper que celle partie du monde n'a pas été moins

favorisée de la nature que les autres, tilc s'est joué^

comme ici dans la formation des individus -, il s'y ren-

contre des races favorisées, d'autres disgraciées
-,
doi

hommts grands , foits , bien musclés , de physiono-

mie agréable, ornés de beaux cliev» -Vautres pe-

tits , à cheveux courts et laineux "t : le nègres ;

les uns sont noirs, d'autres cui utMs sunt

plus rouges que bruns. Quand ceux-ci lébanas-

sés des couleurs dont ils se teignent , et déchargés

des figures bizarres qu'ils peignent sur leur peau , on

peut juger qu'ils naissent blancs, et qu'il n'y a qi'.

Tusagc journalier de ces fards ({ui les dénature. Qua;^*:

aux mœurs et aux habitudes , ce qu\)n en a pu dé-

couvrir n'est pas plus extraordinaire que ce que l'on

connoît chez les autres sauvages , excepté que jusqu'à

présent on n'y a pas remarqué de ces cruautés qui

font frémir la nature , comme chez Africains , les

Américains et<iuelqucs nations asiatiques. Nous choi-

sirons dans les récits des voyageurs quelques traits

qui seront comme l'esquisse du grand tableau que

pourront achever ceux qui jouiront des futures dé-

couvertes.

L'incertitude des dispositions des étrangers qui

arrivoient et des desseins qu'ils pouvoient avoir a

quelquefois inspiié aux naturels de la défiance et les

a rendus agresseurs-, mais quelques coups de fusil
,

et, au pis-aller, un coup de canon, rendoient bientôt

les Européens maîtres du rivage. De bonnes manièpe^
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apprivoisèrent les sauvages. Schouten éprouva ces

vicissitudes au cap de ïlorn. Apres qu'il eut épou-

vanté par ses armes à feu ces iiordes craintives , il

les vit sVnliardir par ses démonstrations pacifiques
,

et lui apporter des cocos, des racines, des codions,

qu'ils échangeoicnt avidement pour du fer. Il paruîk

quiis sont totalement privés de ce métal-, ils le re-

cherchent avec beaucoup d'empressement.

' Il trouva leurs huttes bien rangées sur le tivage,

hautes d'environ douze pieds, et couvertes de feuilhs.

Pour tout ameublement , un lit d'herbes sèches , une

ligne et une massue. Le palais du roi n a pas un as-

pect plus magnifique. Sa majesté témoigna aux Holr

landais de lamitié et du respect, mêlés de crainte.

Lui et ses courtftans mirent sur la ti^tc des étiangers

leurs bonnets ornés de plume;) magnifiques. 11 désira

voir décharger un canon. On lui dressa une estrade

$ur le bord de la mer. Il s'y assit gravement avec

^es femmes et ses courtisans*, mais aussitôt que le

coup partit , le roi et loule sa cour s'enfuirent légè-

rement dans les bois.

Les hommes sont grands et forts , d'une couleur

jaunâtre. Us ont des cl^vt ux longs et noirs ; les uns

les frisent et les crêpent j d'autres prennent beaucoup

de peine pour les rendre droits et plats -, d'autres en-

fin les relèvent et les portent hauts d'une demi-aune

au-dessus de leur tête , à l'aide des branchages aux-

quels ils les attachent. C'est le plus diÏÏicile de leur

toilette -, car ils sout absolument nus , excepté qu'ils

ont une légère ceinture de feuilles. Les femmes.
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qu'on dit très-laides , ne sont ni mieux parées , ni

mieux couvertes. Us n ont qu'une religion grossière

comme leurs mœurs-, tous leurs instrumcns sont mal

faits ^ ils vivent de ce qu ils rencontrent. Il n'y a ni

semence ni recolle -, tout est abandonné à la nature

et au hasard. La modestie leur est absolument in-

connue. Schouten les accuse de vol
,
parce qu'ils

arrachoient
,
quand ils pouvoicnt , les clous de son

vaisseau , et se précipitoient dans la mer pour em-

porter leur proie. Mais il faut observer que
,
que de

la manière dont ils vivent , ils n'ont pas la moindre

notion de la* propriété : par conséquent, on ne doit

pas prendre de leur action Tidéc que nous avons du

vol. Cependant , soit notion de justice , soit crainte

des étrangers , celui qui un jour avoit pris un sabre

f ut contraint par ses compati iolcs de le rendre ^ et

subit de leur part un châtiment.

Le même Schouten fait des haSitans qu'il trouva

à la Nouvelle-Guinée un portrait q^" aest flatteur ni

au physique, ni au moral. Il les appelle Papous
,

ç'est-à-dire noirs. « Leur accoutrement burlesque

,

» joint à leur difformité naturcjle , en fait des objets

)) désagréables à la vue. Chacun a son ridicule par-

» ticulier. Toute leur structure est d'une bizarrerie

» qui n'a rien d'égal que leur humeur et leurs capri-

» ces. Ils ne ressemblent en rien aux autres hommes,

)) ni par leurs traits 5 ni par leurs membres, ni par

» leur grandeur. Ils portent autour du cou des dents

» de coclion en forme de collier -, se percent le nez

» et les oreilles pour y passer des anneaux , aux-
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» quels ils suspendent ces inestimables joyaux de

» dents de cochon. Leur chevelure est courte et fri-

)» sée, leur physionomie insipide et morte. Le con-

» tour de leur visage et Tarrangcment de ses parties

» sont faits pour inspirer le dégoût. Les femmes ne

» sont pas plus agréables que les hommes , et ont

» en partage une figure non moins repoussante. Ils

)) bâtissent leurs huttes sur des pieux, à huit ou neuf

» pieds de terre, ce qui marque que le sol est hu-

» mide et malsain, a Cette description a le défaut

de nous faire connoître bien plus ce qu'a senti le

voyageur que la chose elle-même.

P.oggei>en, autre Hollandais, nous donne une meil^

Jeure idée des habitans des îles de Pâques. Il fut

abordé par un sauvage qui ne fit aucune difficulté

de passer de sa pirogue sur le vaisseau. On lui donna

un morceau d'étoffe, des grains de verre , des clous,

présens qui renchanlèrent. Il étoit grand , bien fait,

robuste, vif, actif et disposé ' gaîté. L'odeur du

vin lui répu5;noit -, il trouvoii .^s ragoûts bons. On

rhabilla : cet attirail embarrassant lui déplut^ il le

quitta promptemcnt. La musique lui lit grand plai-

sir. Ce ne fut qu à regret qu'il s'éloigna du vaisseau.

Il revint le lendemain avec beaucoup de pirogues de

SCS compatriotes , chargées de provisions fraîches

,

entre autres , des truites. Dès le matin les Hollandais

avoieut vu de leurs vaisseaux les naturels se ré-

pandre sur le rivage et offrir de l'encens à leurs

idoles. Dans les pirogues ils remarquèrent un homme

blanc, pot tant à ses oreilles dcspendans d'une gran-
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cteur extraorillnaire. Son maintien étoit giate «t so"

lennel. Il paraissoiten méditation. On conjecture que

c'étoit un de leurs prêtres.

Pendant Tespèce d'cfiusion de confiance qui régnoit

entre les sauvages et les Européens , un coup de fusi|||

parti par hasard , dit le journal , tua un de ces mal-^

heureux. Apparemment pour disperser les liabitans

qui s'attroupoient , le premier coup fut suivi d'une

décharge qui lit fuir toute la nation. Au nombre des

morts se trouva celui quiavoit accueilli les Hollan**

dais avec tant de cordialité. Des cris horribles et des

hurlemens se firent entendre dans les bois. Cepen-

dant, voyant qu'ils n'étoient pas poursuivis, les sau-

vages reprirent leur caractère doux et bienfaisant.

Les hommes et les enfans se présentèrent, portant des

branches de palmier en signe de paix. Les hommes

offrirent des fruits, surtout des patates , des cannes

à sucre, et des oiseaux vivans qu'ils paroissoient

nourrir chez eux. Ils offrirent jusqu'à leurs femmes ,

et n'oublièrent rien de ce qui pouvoit témoigner leur

soumission à ces étrangers. Touchés de ces marques

d'une humilité profonde , les Hollandais daignèrent

traiter ces malheureux avec quelque bonté ; ils leur

donnèrent des jouets d'enfans et quelques bagatelles

en expiation du sang qu'ils avoient fait couler. Le

séjour que fit Roggeifen lui procura le moyen de

prendre connoissance de leurs mœurs.

Les îles de Pâques qu'il aborda ne lui parurent

pourvues que d'oiseaux
,

que les habitans rendent

domestiques* II eut lieu de conjecturer par leurs

^*



28o
. TERRES

signes que d'autres nourrissoicnt des quadrupèdes.

Ils font cuire , dit-il , leurs aliuif ns dans des poterie»

assez bien conditionnées. Chaque famille ou tribu a

son village particulier. Les maisons ont depuis qua-

rante jusqu'à soixante pieds de long , huit de large -,

elles îont bien couvertes de feuilles de palmier
,
peu

meublées , cependant assez bien pour faire voir qu'ils

ne manquent pas d'industrie. Des étoffes blanches et

rouges de leur fabrique les couvrent la nuit, et les

garantissent le jour des ardeurs du soleil -, Tétoffe est

douce et lisse. Des pieux défendent leurs plantations

,

divisées avec symétrie, et bien cultivées.

Les hommes sont droits et bien faits, extremem( rit

agiles et légers à la course. En général , ils ont la

peau brune; mais quelques-uns sont noirs , d'au-

tres blonds et presque blancs. Il y a des castes rou-

ges commmc si elles étoient rôties au soleil 3 d autres

bigarrées de différentes couleurs. Leur peau est char-

gée de figures de cochons, de chèvres, de serpena

qui annoncent un heureux talent pour l'imitation

.

Le» femmes se peignent les joues d'un vermillon plus

beau que tout ce qu'on connoit en Europe. Elles por-

tent un petit chapeau de jonc très-élégant , et ajus-

tent leurs couvertures avec assez de coquetterie»

Moggeçen ne trouva parmi ces insulaires d'autres

armes que de gros bâtons courts^ qu'il prit même

pour de simples marques d'autorité. Lorsqu'ils sont

attaqués , ils se réfugient près de leurs idoles , et nn-

plorent leur protection avec une dévotion fervente et

pathétique. Les statues de leurs divinités sont ùt
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pierre , et reprt'sentcnl des figures humaines av( c de

grandes oreilles et des couronnes ^ elles sont exaclc-

ment proportionnées et si bien faites, que les Hollan-

dais furent étonnés du talent de ces sauvages en sculp-

ture. Ils conjecturèrent que certains d'entre ces

insulaires, qu ils virent plus souvent adorer les idoles,

qui avoient la tête rasée et portoient des boules blan-

ches aux oreilles, et un bonnet garni de plumes bian-

ehcs et noires, étoient leurs prêtres-, daillcurs nulle

apparence de gouvernement j ni rois , ni autres su-

périeurs-, mais beaucoup de respect pour les vieillards»

Ils portent des chapeaux ou bonnets franges, et dans

leurs mains ces gros bâtons que les Hollandais prc-

noient pour des marques d'autorité.

Ainsi idée d'une divinité, bonté, douceur, affa-

bilité
,
générosité , respect pour les parens , voilà ce

que les Européens ont trouvé dans ces contrées où

ils ont imprimé leurs pas sanglans-, mais , laissant à

part les suites funestes qu'ont eues nos découvertes

pour ces peuples, auxquels nous avons porté plus de

vices que de vertus, plus de maux réels , fruit de no-

tre corruption
,
que d'avantages procurés par nos

arts et notre industrie , Fhistoire doit son hommage

aux hommes de génie qui ont conçu ces grands

projets dont Tintrépide activité a su vaincre tous

les obstacles , et qui nous ont conquis d'autres

mondes.
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NAVIGATEURS.

A la t^te marche Christophe Colomb, avec la

gloire que l'invention mérite sur Timitation. Quel-

ques hommes jaloux de sa gloire ont tâché de lui

ravir l'honneur de la découverte. Cétoit, disoient-

ils , une chose si aisée, qu'il n'y avoit pas de mérite*

Fatigué de ces propos, Colomb ^ dans un dîner pu-

blic, se fait apporter un œuf : « Qui de vous , dit-

» il aux convives , le feroit tenir droit sur le pclit

» bout? » ils avouent qu'ils regardent la chose

comme impossible. Colomb frappe la table par ce

bout , élargit ainsi la base de Tœuf et le fait tenir

droit. « La rare invention! s'écrie-t-on : qui est-ce

>) qui n'en feroit pas autant ? — Je n'en doute pas

,

» répondit Colomb j cependant personne de vous n'y

» a songé : c'est ainsi que j'ai découvert les Indes.

» Il a fallu d^abord concevoir le projet de naviguer

» dans ces parages , et je l'ai conçu. Maintenant

» qu'il est exécuté , le plus misérable pilote peut y

» trouver son chemin aussi bien que moi. Il y a

)) mille et mille choses qui paroissent aisées quand

» elles sont faites, et qui sembloient auparavant im-

» possibles. Vous devez vous souvenir des railleries

» que j'ai essuyées avant de mettre mon dessein à

» exécution. Cétoit un rêve, une chimère, et main-

)) tenant, à vous entendre, c'est une idée que tout

» le monde pouvoit avoir. » L'envie le poursuivit

jusqu'au tombeau. Il y fit mettre avec lui les chaînes



NAVIGATEURS. aB3

dont elle Tavoit chargé, espèce (Vavcrtissemcnt de

la persécution qui s'attache aux grands hommes

,

mais qui ne doit pas les décourager.

Magellan , Doi^is, Lemairej en ouvrant le pas*

sage de la mer du Sud par les détroits qui ont retenu

leurs noms, ont montré le chemin des voyages autour

du monde j qui ont rendu célèbres plusieurs naviga-

teurs. Le premier en date est le voyage de Magel"

laii, en 1619. Son vaisseau, nommé //i Fictoirej

revenu par le cap de Bonne-Espérance en Espagne
,

d'où il éloit parti , fut hissé à terre à Séville , comme

un monument de Texpédition la plus hardie peut-être

que les hommes eussent encore faite.

Un honneur à peu près pareil fut accordé au vais-

seau de François Drahc y Anglais
,
qu'on laissa

vieillir dans le bassin du poi t de Deplfort avec une

inscription honorable sur le grand mât.

Drake
,
qui fit le second le tour du monde , com-

mença rélat de marin comme il faut s'y destiner
,

c'cst-à dire dès l'enfance. A l'âge de dix-huit ans , il

étoit déjà maître d'une petite. barque, que le yiosses-

seur, louché de son mérite, lui laissa en mo-irant»

Elle lui fut enlevée pendant la guerre contie les Es-

pagnols. Cette perte fit naître en lui un vif désir de

se venger. Il s'engagea dans une expédition contre le

Mexique. Elle ne fut pas heureuse. Cette disgrâce ne

le rebuta pas. Dans deux autres expéditions qu'il di-

rigea lui-même il acquit tant de réputation, que des

marchands lui confièrent deux vaisseaux , dont il

chargea quelques troupes , avec lesquelles il prit et
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pilla une ville opulente du Mcxiijiie. Le riclie butin

qu il y fit , il le partagea fidèlement à son équipage et

à SCS comnicttans. Il contribua de ce qui lui revenoit

à rarinemcnt d'une flotte de cinq vaisseaux , destinée

pour la mer du Sud , où les Anglais n'avoient pas en-

core pénétré,

Drake partit en 1577. Il nVst aucune fonction

dans un vaisseau dont il ne fût capable de s acquitter,

jusqu'à celle de chirurgien. On remarque que près de

passer la ligne , il saigna tous ses matelots de sa pro-

pre main. Son voyage autour du monde est Tefiet des

circonstances. Après avoir causé des pertes infinies

aux Espagnols dans la mer du Sud , où il étoit entié

par le détroit de Magellan , il fut averti qu'il étoit

attendu au retour par des forces bien supérieuns

aux siennes. En homme que les ressources n'aban-

donnent pas , il ne s'eiFraya point de l'idée de traver-

ser la grande mer Pacifique. 11 reconnut les Indes

orientales , toucha au cap de Bonne-Espérance , et

rapporta dans sa patrie des trésors qu'il devoit autant

à la hardiesse de son gcjiic qu'à sa valeur. Trop accou-

tumé aux succès , il mourut en i 696 , dans le Iiavie

de Porto-Bello,du cliagrin de ne se pas voir dans cette

nouvelle expédition aussi heureux qu'à l'ordinaire.

Le voyaf;e de Thomas Cas^endish en i586 lut

tout militaire. Caçendish s'étoit déjà enrichi du pil-

lage des côtes du Pérou lorsqu'il prit en pleine mer

le vaisseau d'AcapuIco
,
qui mit le comble à sa for-

tune. Ayant passé comme Drake par le détroit de

Magellan, il toucha comme lui aux Grandes-Indes, et
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rapporta des trésors immenses en Angleterre. Une res-

semblance remarquable entre ces deux navigateurs
,

c'est que Ca^fcndish mourut aussi de cbagrin des con-

tre-temps essuyés dans un voyage au Brésil en 1 691

.

Ces deux voyages des Anglais piquèrent d'émula'

tion les Hollandais , et leur en firent entreprendre un

pareil en 1698, sous le couimandement de f^an-

Noot, dont la capacité avoit déjà été reconnue dans

d'autres occasions. On fixa pour cette expédition les

lois de la discipline qui règne encore sur les vaisseaux

hollandais. Fan^Noot éprouva dans le détroit de

Magellan des difficultés qui prolongèrent son voyage,

et donnèrent de ce passage plus de connoissance qu'on

n'en avoit. Ses victoires sur les Espagnols couvrirent

hjs frais de la compagnie, mais ne Tenrichirenl pas.

Spi'lbergc , en 161 4, en commença iîu plus heu-

iTux. 11 défit la flotte royale du Pérou. La coinpa-

jiiiie hollandaise date de sou retour en 161 7 le

commencement de sa richesse et de sa puissance.

Ou eut lieu de reconnoître Tune et l'autre par le

liiand armement qu'elle fit en 1623 sous le com-

mandement de Pierre VHermite , son premier ami-

ral. H passa par le détroit de Lemaire , et mourut

avant la barbarie commise par les Hollandais dans la

rade de Callao, où ils firent pendre leurs prisonniers

espagnols
,
par la raison qu ils n'avoicnt pas de quoi

les nourrir j mais ils pouvoient les mettre à terr<î.

Us montrèrent dans cette expédition tine animpsité

atroce.

Quillaume Dampterre » Anglais, monta sur la
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mer liés râgc de dix-scpl ans , en iG6i). CvX clciucnt

lie lui fut pas favorable, domine il navoit pas un

bi 11 égal à sa naissance, il prit un emploi lucratif à

la Jamaï<iue , alla couper du bois de campéclic , lit

sur ces mers connoissancc avec les flibustiers, et

s'engagea avec eux. C'est dans leur compagnie que

flc sont faites ses expéditions commencées par 1« dé-

troit de Lemaire en 1682, et finies en 1691.

Vampicrre j dont le voyage est très-curieux pour

les observations de toute espèce, raconte riii^toiie

d'un matelot laissé dans Tîle de Juan Fernandez.

Lorsque la poudre et les balles de ce malheureux fu-

rent épuisées , sans autres outils que ceux qu'il f.t

d'une pierre dure, il scia le canon de son fusil en

jiL'titcs pièces et en fit des hameçons , des harpon&et

cl«s crochets. La nécessité fut chez lui la mère de

l'industrie.

Un des voyages les plus fameux
,
peut-être parce

qu'il est le plus rapproché de notre temps , est celui

<lu capitaine Anson ^ Anglais, commencé en 1740.

Les succès militaires lui ont donné une grande célé-

brité , mais ,
pour l'utilité des découvertes^ il est très-

inférieur aux deux suivans , dout le but et le motif

sont en effet bien différens.

En I '](dQ , M. de Bougainville fut envoyé par

Louis XV ^ avec deux vaisseaux
,
pour faire de

nouvelles découvertes , et procurer à la géographie

des connoissances utiles à l'humanité. Ce naviga-

teur hardi , actif et intelligent , s'est principalement

applijjué à fixer exactement la position des lieux , à
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ronfiimcr 1rs observaliuns des anciens marins , ou à

icclifitT leurs erreurs, à Iracir le gisement desc(5tes,

à décrire fidèlement les siti;nes de rccunnoissancc
,

à indiijucr les courans , les bas-fonds , les l'cueils , les

variations des marées et des vents, et tout ce qui

peut favoriser ou contrarier la navigation dans des

mers jusqu'alors presque inconnues. Son voyage au-

tour du monde a duré deux ans et quatre mois.

Le capitaine Cook est parti de Plymoutli en 1768,

avec les mêmes intentions, mais avec des secours

beaucoup plus considérables. En parlant de ce voyage

dans sa préface, M. de Bongainvillc
y
qui semble

s'oublier lui-même , dit : «« Ce voyage me paroît être

» celui des modernos de cette espèce où on a fait le

» plus dtî découvertes en tout genre. » En effet,

rhistoire naturelle et la botanique se sont fort enri-

chies par les soins des hommes instiuits dans ces

sciences^ que le capitaine Cooh avoit sur son bord

,

en bien plus grand nombre que M. de Bougainuille,

Son voyage a duré trois ans.

Naviguant dans les mêmes parages et dans les

mêmes temps , ces deux hommes , également appli-

qués et infatigables , se sont- pour ainsi dire contrôlés

Tun l'autre j de sorte qu'on peut regarder comme à

l'abri même du doute les faits et les observations sur

lesquels ils s'accordent.

Au reste , les nouveaux navigateurs , bien différens

flc leurs prédécesseurs, loin de chercher à assujettir

ks peuples qu'ils découvrent , et de se permettre d'ar-

raçlier par violence les trésors que leurs terres pa-
'fil"
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roissent receler, s'appliquent, au contraire, pour la

plupart, à leur être utiles et à procurer leur bonheur.

A Taide des secours qu'ils laissent souvent dans les

lieux où ils abordent , les habitans peuvent voir ac-

tuellement en beaucoup d'endroits les bestiaux

d'Europe paître dans leurs pâturages, les volailles

apprivoisées se familiariser autour de leurs cabanes

,

les riches moissons couviir leurs plaines autrefois

incultes , et notre industrie remplacer chez eux la na-

ture sauvage ou la perfectionner.

Puissent ces avantages n'être pas mêlés de vices

et de maux qui leur fassent regretter leur ignorance !

Pour nous , habitons clu monde civilisé , nous lac

inquiète et turbulente , depuis dix-huit cents ans nous

travaillons à réaliser l'observation à'Horace, et à

accomplir la prophétie que lui inspiroit la connois-

sance de l'histoire , et dont les quatre vers suivans

sont le résumé :

Damnosa quid non imminuît aies ?

jiHtas pareittum, pejnr a\>is ^ tulit

Nos nequiores , mox daturos

Pro§eniein vitiosiorem,

HoRAT. Carm. lib. UI, od. 6.

Du temps qui détruit tout trop funeste puissance !

Nos pères
,
plus'méchans que n'ëtoieut leurs aïciiv,

A des fils j)lus pervers ont donné la naissance
,

Pour la rendre bientôt à de pires neveux.
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Aldohiaiidin I. — //, mar-
quis d'Est, IX, 34b et suh'.Albe

f
(le duc d' ) , envoyé v,- , . , i»» ^

dans les Pays-Bas par Phi- ^^^fandre, roi d« Macé-

lippe II, roi d'Espap»»«, 1/'"*'
't:

' )T'
c"

n'
fkour appuyer la tyrannie de **'» MP- (

le ijrand )

,

'inquisition ; ses cruautésiquisiiion ; ses cruautés

ft>nt révolter les Flamands,
X, 345 et suiv.

Aibernni y ministre de Phi-
lippe V , roi d'Espagne

j

sa disgrâce, VIII, 298.

Albert j marquis d'Est, IX,
347.

Atbfirtf duc «l'AiilricliP, cher-

che inulilemcnt à soumet—
tre les Suisses , X , 1 8.').

Albert I d'Autriche, X, 255.

— //, id., X, 270, 3o2.

Albertf roi de Suède, est forcé

d'abdiquer , XI, 24 c*?'*

Albinos^ nom donné par le»

Portugais aux habitans de
Loango, VITI, 94-

Albinus ClodiuSf nommé cé-

sar parles légions romaines
en Angleterre, est vaincu

par Sévère et tué, IV 382 et

saîv.

Alboifif roi de» Lombards

,

VI, I et suiv.

Albuquerque ( François d') ,

sons le fitro de coniman—
daiit-génér.d dos forci-s por-

Ingaises <!ans l'Inde, il y
porte .'s'i plus lianl degré de

actions et conquêtes de eu

héros , 209 à 232.

Alexandre Bnla , roi d'E-
cypte, II, 3 12. — /, id.

35 1, //, id. , 349.
Alexandre y roi d'Epi re, 111,

4». — fils de Pyrrhus, id. ,

54.

Alexandre^ roi des Juifs, II ï,

90 et suiv.

Alexandre Se'i'lre , empereur
romain, V, i5 et suiv.

Alexandre , empereur grec ,

successeur de Léon, V, 18.S.

Alexandre JI, pape , IX i(î5,

///, id., 173. — Jf^, id.
,

179. — ry id,, iq3. —
r:f,id., 198. — f'//, /'«/.,

21 5. — ym, id., 21 G.

Alexandre /,duc de Toscane,
neveu du papeCléraent Vil,

X, '.p.

Alexandre, II et 111, roi»

a'Ec%»sso, XII, l^-x.

Alexanii'Ctte , ville d'Asie,

1 , 295.

Aljundi, empereur du Moiio-

luotapa ; ses exploits, sou

arrivée à la cour ; il est cou-

ronné, VllI, ^o.

Alfred (lo Grand), roi sa*on
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«n Anglcfcrrc , at rcgardi*

coiniTiti lo fuiKlntour tiv la

niuriru* anglaisu. Son régne
est tiés-gluriiMix ; s.i vue in-

spirait autant d'ainitic pour
sa personne que de rc:tpect,

XI, a55 et suiv.

Al^er ( royaume d' ), produc-
tion^i , habitans , raœurt et

coutumes , mariages
, gou-

vernement, force militaire^,

rnanicro d-'eliwe le dey, lan-

gue , religion , description
de la eapitale, nommée Al-
g»T, Vin, 173 i 18G.

Alsiaptu, souverain de l'Iran,

Ali^ premier prosélyte de Ma-
homet, et lieutenant d'O-
mar, deuxième calii'c , VI,
ac), Sfi. — gendre et cousin
de Mahomet le prophète

,

quatrième calife; son inau—
ÇMrarioir; il e»t assassine',

6 1 r/ suiv.

Jtii Kuli-Knn^ célèbre gene-^

rai sou» le règn < ie Soli—

iron, dixièmr sliah, dont il

estie gfruTa''Jsim('.,vi, 3o3.

Alh'tuartds, V. 376.

Allenm(>;nc{V) X,. 225 à aT)^,

ei 335.

Allohro^cs , n!ici«»Ti nom des

habitans du la Savoie , IX ^

aai.

Almngro; suites funestes pour
lui de ses différends avec

Pizarre, dont il (nt d'ahonl

le compagnon i!""ntérèt et

d'ambition, XII^ il)3à32r.

Alrnansor , virigt-dcuxièmo

calife, Vr, 9G.

Almoinvides^ tribu d'Arabes,

Vm, 23G.

A' Nountariy roi de l'Arabie,

\,, 288,

Alp-Arslun^ «leux'ènic suriarv

de la Turtpiic, VI, i5H.

^itfdioust /, It CnihoUijue.— Il, le Chaste. — 1(1^
le Grand. — iT. - /-',

_ yiu. — IX. — X.— -Xf^ roi» d'Ksp.igrie , di*

Caslillo ( t «l'Aingtin
, par

•uceessioii ou pur alliance :

ces piînti". ont posst'dr ces

royaumes rc'nnis ou sépares,

\I II,.2 18 à 245,

Alphonse I
, y/, y//, ir,

y^ yi, roi» du Porlug.il ,

Vlll, 3oià345.
Alphonse y, y/, ///, 7.*',

souvuiains de Ferrare Kii^-

gio , etc. , IX, 3 ^i> et suiv,.

Alphonse I et là , rois t'a-

Naples , X, «64 et ifitj.

Ah'are ( don ) de Lune , con-
nétable de Castiile , après

avoir joui de la p'us gran-
de faveur auprès de don
Juan H, par de sourdes me-
nées, vient à la perdre; le roi

le fait arrêter ; il est coi;-

danuké à mort et eséculé
,

VIII, 252 et suiv.

Ah are (don) 7, //, ///,
ir,r, rr, vh, vui,
/'-V, rois de Congo, VIH,»
7.) et suiv.

Ainalasontc y reine des Os-
trogolhs, V, 390.

Amatccitesy peuple ; arts et

coutumes, I, -jO et suiv.

Ama<^ ':., xr\ d'Lgypte, I, 53.

Amasm. v>> .hrani y roi? ''es

Jr.r.,, •/-, ...

Amazones , 1 , 269.
Ambrùcie ( siège d' ), IT , 65.

Anihroise ( don ), roi de Con-
go, VIII, '6.

AmJdie r, If, IIT\ TV, T\

!^
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CTi.irlrs-JcAn Amedi'i;, Vir- Ancus Marcius^ roî (]«• R«>-
tor Anit'(J«-<i 1. — 11. C«'a nutiiu , III ^ ao().

prlnc-fs iV'gnont en Su oie Amlr» /, 7/, ///, roi» de
801I.4 le titre (le comtes jiw- Hongrie, X, -jq^'i «/ jM/i».

qu'A Amr'fjt'o \M, lor:iqiic ^/''/'«'«/'f, usurpe la couronne
I» Pit'inuiit rt la Savoie :,ont (Je l'cinpire grec sur le jfune
^^i^«'s en Juche, IX, 3ia ji Alexis ; ses LPtiaoi*^» le t'ont

'j3i). ch.tsser; il est assas-i^'S V,
Amrric f'espuce donne le 107. — Paholof^uey ein|)«-

nreniier une reLitinn de rcur grec,. 217. — /ft/t'M/ie,

VAriuTiqne, XIJ, q3. id. ,. -Jif).

.^/ K'WyMf , oriç;ine de sa dé- ^l'ff' ( Isaac 1'), emi»e««ar
' <«'iverti', doicription gt'o- d'Orient, V, aoS.

^rflpliiquo, ses hiihilaiis, ses Angietepte , XI , a5.'J et sui\'.,

productions, Xll, tj'i i\ luil et Xli, i et sulv.

Ames, quandellcssonteréécs, Anifteteire ( JNouxelle ), Vllf,
I , X _ IS;.

Ainîdii , noiri d'une divinité Auffuta , royaume de l'Afri—

d'une des sectes japonaises, que orientale, et le nom drt

nommée de Xinto ^ Vil, premier roi et de sr sue-
\\'S. cesseurs, avec des pie oms,

Amilcar^ général carlh.-Ygi- \1II, 79 à 9..1.

nois , ni, 33/^. — td.f\f -^/jAi/<i/>Ja, réièhre iropos'pur

i\i et siùv. en Uussic, XI, latj.

Ammonites
,
peuple ; mmurs Anne d^Aiririche , mère 'le

et coutumes, 1, ^}S et sitiv. Louis XIV, et régente 'u

Amrn ,. roi des Arabes, V
,

a88.

Amurath 1 , troisième sultan

de l'empire ottoman, VII,
35 a. —//, /r/., aGi. — /V/,
douzième' sultan , a8a. -«
7^, dix-septième sultan

,

a85.

Amyclas^ roi de LacéJémonc,
I,3i6.

Amynins T. — //, rois de
Wacétlome, II, 19^ et suiv.

Anafeste Jeati-Luc }, pn —
raier doge «le Venise, X, 8.

Anastase ^ empereur grec, V,

iGi '7 siiiv , I 74-

Anasfaie IP^, l»i»pe, IX, 173.

Aiu/tarstrorm , asr.ass*n du
roi d- Siictic, Gustave lli,

XI, laO.

royaume, IX, lai.

Anne, sœur de feue Marie , .-t

épouse du GuilliHime , roi

d'Angleterre, lui succède

Son régne lut glorieux à

l'extérieur , mais tr( u!tlé

dans l'intérieur par lea iac-

tions des Torj'S et des

Whigjj. Elle emporte diins

le tombeau le nom de la

bonne reine Anite, Xll, 11.

Annibalf général des Cartha-
ginois, passe en Italie pour

V conthattie tes Komains.
Ses victoires,ses revers, etc.,

sa mort, ll[, .ij7 à .ioo
,

V, a^'i et sui{>.

Anson , iiavignteur anglais
,

Xll, zSi).

Anluiiiuc Çïnùii J' ), 1, 38^.

«
.) n i

,: l 'M \

' m
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Anthrmius et SévèrMS , empe-
reurs à Gonâtantiiiont'e , V,

154.

Antigone , un des gt'neraux

d'Alexandre ; après la mort
de ce hcVo», il s'appropri»;

une partie de sesconnOiitcs,

II, a^o.

Antigone Gonnfas. i— Do^
son , H, 25 7 et sniv.

Aniigone y neveu d'Ilyrcan

et fils d'Arist(>t>ulc , 111,

io5 et xui'v.

Antiiles ( les ) anglaises, frar<-

çaises, espagnoles, hollan-
daises, danoises, XII, 256 à

273.

AntiochaSf fils de Sélcucrt!$,

est ('pris d'un violent amour
pour Stratonice, sa helle-

mérc ; il porle le surnom
de Sufer

f
II, 2^2 et sim'.

— Hyèrasc , 284. — le

(jiraud , id. •— Kpiphane
,

3oo. — Sîdète y 3 16. —
Orypus, 3-20 à 3-25.

Aiitifiater joue un grand rôle

en Jj>dée sous le règne
d'Hyrcan, lïl 100 à 104.

Antipatcr^ fils d'Herode , est

cause de la mort de ses frè-

res, et pe'rit lui-même d'une
mort violente, ïll, 1 iGù 121.

Antoine ( Marc ), gênerai ro-
main ; ses actions après la

mort du grand Ce'sar, i3q

Il 188.

Antoine ( don ), roi de Congo,
Vill, 77.

Anionin le Pieux , ennppreur
romain, IV, 358 <•/ .tm/V.

Antzaly roi du Mi'xi<{ne. est

ci'lèbre par son humanili' et

\o<i Iravanx utiles qu'il fait

aire pendant son rvgno

,

XII, i53 f/ suiw

Apiony voy. Cyfènnîtjuc.

ApoHonius de Txancs , IV,

339.

Appenzell, canton de la Suis-

se , X, 2 1 3 <?/ siiiv,

Appius SeWrits , conâul ro-

main, III, 248.

Appius, fils du consul de co

nom, lutte courageusement
contre l'autorité des tri-

buns ; et, pour éviter une
C(uidamnatiori, se donne la

mori, III, 270 et suii'.

/4ppius , un des descendans

des consuls du mèuu': nom,
prend le p;trti desple'héiens,

est noiiunt- (K'cinivlr
;
plu-

sieurs ciîuHis qu'il commet
sont cause de ia chute dos

de'cemvirs et do la sienne
;

il meurt en prison , 111,

iSi et siiiv.

ApricHy Pharao Hophroy rois

d'Egypte , 1 , 52.

Apuh'ins y tribun du peuple,

un des chefs de la faction

de Marins, est nommé gé-

néral par la populace, et en-

suite massacré par elle, I\,

43 et sniv.

Arabie. Sa description ; origi-

ne de ses habitans; mœurs,
coutumes et génie des peu-

ples
;
productions ; religion,

gouvernement jusqu'au mo-

ment où Mahomet y arhnrrt

«on étendard, V, 283^/i»/V.

Leurs tribus se soumettent

à ce prophète conqui-rarit
;

leur respect pour la Cnblii

ou maison d'Abraham. Ils

sont gouvernés par des rn-

lifes ; les conquêtes militai-

res et religieuses de ces peu-

ples se sont élcii<iucs dani
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les trois parties «lu monde yim/o«i^n« , clief de» Mcssc-
connu, \I, a4 ^ 54. nlens , H , i<) à '.i {.

Aracariy royaumr, VII, 3i. Arlsionicus , roi <ie Pcrgame ^

Araf(itn , l'st tuii & la Cd^lille,

VIII, aSg.

Arains , chef de la ligue

achJeiinc^ II, ^-^ « 5o.

^r^^//« ( bataille d' ), I, 248.
Arc ( Jeanne, d' ) , Pucellc

d'Orli'ans. Faits de celle lu'-

roïjic sons Charles VII, roi

de France , IX , 84 et stiiv.

Arca(Jie{roy;\ùn\(i d'), I, Soy.

Arcadius ^ fils de The'odose
,

empereur d'Orient, V, 128.

Arche (Falliancef I, 119.

Archfla'ùs , dernier roi de
Cappadoee, III, 27.

ArchèlaitSf pelil-'ila d'Hrro-
de, élhnarqiic en Jiidee

,

m, 123 etstiiv.

Archidame , II , 28.

Arcfi/'mèdc , ce'lèbre mallié-

maticicn
,
périt au siège de

Syracuse, II, i48.

Arc/iilis, roi d'Egypte, I, 49-
Archontes (les), 1, 32 1.

Ardrn, royaume en Guinée,
VIII, n4.

Argonautes ( les ), I, 3 10.

Ar^os; rareh's, rois , trt'pied
,

I, 298 et suiv.

Arfy'un^ kan de l'Iran, VI
244.

Ariiirathe II , VI ^ TU et

T Illy rois de Cappadoce
,

III, 25 et suiv.

Aribas, roi d'Epire , III, ^\.

Ariobnrznnc, m'y de Cappa-
doce, III, 26.

Aiisiidc , su rI)omraé le Juste
,

1, 341 et suU\
Arisluhiile ^ roi des Juifs ,

m, 90 à 10?,,

i4ristoiI(-inc, roi de 3Iessènc,

11,14.

m, 35-

Arrnagiiac ( Jacques d'), due
de Némour», deVapilë sous

le règne de Louis XI, ÏX
,

76.— ( (action des ), ibid.

Arménie ; description , ter-

roir et mœurs : sa division:

en gran<}e et pi'tiJe. Elle

devient province romaine
sous Vcspasien , II, 3^4 ^

389.
Arsace I ei II , rois des Par-

thes, III y 147.

Artabane. — IV , rois do»

Parthes, III, i5*> à i^Jj.

Artacès y roi d'Ibe'rie , lll
,

G2.

Artaxare f fondateur du se-

cond empire persan, III,

161.

Artaxerxe Longuemaln . roi

des Perses, I, 228.

—

Mné^
mon , id. , I, 233.

Artéinise y r«ine de Carie
,

célèbre par le deuil de son
époux Mausole , 11 , 1 55'

et suiv.

Arthur ( le prince ) , neveu
de Jean, roi d'Angleterre,

obligé de se rélngicr en
France , est fait prisonnier

par son oncle
,
qui l'égorgé

lui-même, XI, 28t").

Artuasde , fiis de Tigranc
,

roi d'Arménie, a un règn«

fort court. Ses successeurs

sont dos fantAmes de rois

que les Romains déplacent

et repl.-^rrrit à voIonM" sur le

tr(\no, 11 , 38i k ,')S.l.

Arnns
,
petil-fils de Tarquin ,

eni;>oisor);ié jtar "^a fcniîas

Tuilie, m, m.

Il

mm
l'Il

If
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Arymhas , roi d'Epirt* , III
,

y4siheAuf^ipt\nccssc deRussic,
conlrlbuii à la révolution

tjiii s'opi^re vn ijGu ,. et

qui met Catherine II sur

h' trAnc , XI , aoi.

Asdruhaly gendre d'A milcar,

gt-fit'rul carthaginois ,. V ,

25.>,

jdshaïf, dernier prince des
Afghans , VI, 3a6.

Asie iniMcwe , I , a7-4. —
Ltat de l'Asie après la

niort' d'Alexandre, II , 2^7
à 3a5.

Aspasie , célèbre courtisane

a'Alh«*ncs , 1 , 36o.

Asprand, roi des Lombards,
VI, i5.

Assyriens ; moeUrs , religion-,

commerce, I, iSy et suiv.

Astolphe , roi des Lombards,
VI, 19 et sui^.

Astyaf^e ou Antiochus , roi

des Mèdes , I, i88.'

Atuhualapa , souverain dii

Pérou, XII, 160 et suiv.

Athènes , comprise sous le

nom à'Attiqiie , l, 3o2 ,—
république

j
])nse de cette

>ille , règne des trente ty-

rans , I, ^'i']
et suiv. —

province , est en proie à

diverses lactiuns ; son sort.

Elle est cnfi;! soumise aux
Turcs , II, 7 à 73.

Athéniens , I, 3.ii à SgO
Atheniun , un des chel's des

esclaves révoltés , est vaincu

par Lucullus, et tué dans

un combat singulier paf"

Aquilius f successeur de

LiH;n1lus , IV , 34.

A/ta/e l, i/et /il, mis (1-

Pergame , III , 29 à 35. —

•

prélct dcRomcycst nommv
empereur par la protection

d'Alaric, «t déposé par le

mi^me , V , i3f).

Attila , roi des Huns , V ,

i {"} et suiv.

Auhusson (Pierre d') ,
granil-

maître de Tordre des che-

valiers de Rhodes, VIII,

a o.'>.

Aurète ( Marc ) , empereur

romain, IV, 3Ga et suiv,

Aure'lien, id., V, 4"^'

Auren^-Zeb , sixième sultan

de rindostan ; sa fourberii

et ses criKiutés, VI , 378 à

Auihnris
,
roi des Lombards

,

Auliiche ( archlduché d') , X ,

3 14.

Aid (royaume d') f VII , f^'^.

Avidius Cassius se révolte

contre Marc-Aurèle, prend

le titré d'empereur, et est

tué par un centurion , IV
,

3tî5 et suiv.

Ayniond , duc de Savoie
,

IX , 2a5.

Aynlipalipata. huitième kan,

VI,ii6.
Aziz, deuxième calife d'E-

gypte,^VIÎ, 348. -(Al),
id. , 352.

Azon ou Atton
,
gouverneur

de Milan, IX, 345 à 31) 7.
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B

Itnbel ( tour de
) , 1 ^ \i et

Babur f premier sultan de
riiidc, VI, :i6i.

Uabytvrke ; prise de celle

ville , l , loi à 208.

Jiahylouiens , climat , ar»—

cinineté , religion j coutu-
mes

,
prêtres , devins , ha-

lullcraens , sciences et arts,

rois et divisions des peu-
ples, temps fabuleux, 1,
171e/ JMiV».

Tîa<fons ( l'eniiuque), I, a38.

Bahaman f
roi de Perse , I ^.

Hat/ieul (Je^n), roi d'Ecosse^

XII.
, 43 ^' sui'v,

JDajazet^ quatrième sultan de
J'empire ottQman, est cé-

lèbre par se& victoires et ses

malheurs ; il est vaincu , fait

prisonnier par Tanierlan,

et meurt dans les fers , V ,

afio , et VII -i^ et su/\>.—
//, hiuûème sultan, est

dans sa vieillesse , detrAné

par son fils Selim , et meurt
(Je chagrin ,, 26g et sniv.

Jialaain
,
prophète , 1 , 61.

halach , roi des Moabiles
,

I, Gi.

Balbec, description de cette

ville , I
, 7|).

îjolboa , navigateur espagnol

et fondateur de la colonie

du Darien ; sa mort, 101
,

et suii\ , i63.

Jiàie , tin di's cantons de la

Suisse , X , ni.
Liiiuii Angola , Bandi Ni"

goîam , rois du pays d'An-
^<.la, VJil, 8i.

Batiian , nom d^ine caste in-^

dienne, VI , 3i>4.

Barason , nommé roi de Sar*

daigne par les Génois , IX
,

Barù'irie ( la ) , VIII , i44 c*

sniv,

Barbarif(o ( Marc et Augus-
tin ) , dogjes de Venise , X f

3i.

Barbe , l'impératrice , sur-»

nommée I4 Mcs&alinc du
!Nord , X , 270,

Barberuusse , célèbre cor-
saire j. s'empare d'Alger

par adresse et par force .

VIII, 182.

Bardane , roi des Parthes «

III, i5G.

Barhinrok
,
qnritricme sultan

des Turc», VI , 161.

Bannecides ( les ) , VI , lo^.

Barnabe (duc de Milan)
,

IX , 367 et suiv.

Barnevelt
,

grand pension-

naire de Hollande
,
parles

intrigues du stathouder

,

est traduit devant les états

comme conspirateur , et

condamné à mort, X , 356,

Barricades
( Journée des ) ,

IX , 109.

Barthélémy ( la Saint- ), IX ^

106.

Basile , empereur d'Orient
,

V , i83. — ( Teunuquc ) ,

189. — empereur de llu»-

sic , XI, i4i tt suiv^

I

il

i

ém
il

<

V
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JBasiltde , roi d'Abyssinie «

VIII, a8.

Basilovitt I ( Jean ) , erope-*

Tciir de Russie, XI « \^o.

SataviOf dans les Intics, VII^

217. ,,
BattoH ( Etienne ), roi de

Pologne, XI, U29.

Baudouin 1 , empereur «le

Gonstantinople , V , ai 3.

— //, iW. , 2i4.

Bavière ( clectorat de
) , X ,

33o.

Baydu
f
sultan de Tlran , YI

,

345.

Bédouins , nom ie frib-iis er-

rantes d'Arabes , VII , 357,

BtUa I , //, /// et ir , roi»

de Hongrie t
X , 296 et

suiv.

•Bc'iisfiire, g«'néral tris-fnmeux

sous le rogne d^c l'empcreuF

Justinien, V^ 1^3, Syi
et iuiv.

Benibo ( Jean )
, dog€ <le Ve-

ïiisj'
f X

que», VI II , 55 et iaiv.

Benhndad , .premier roi de
Damas > I , ^4 et si/iv.

Benjarnitcs ( trib» des ) , I
»

l3'2.

Bénin (royautni' d«» ) , VIII ,

lO'i.

Benoît /^à JT, papes, IX,
1 62 à 65. — Jr/ , id. , 1 83.

itry/, id.. i85. —xiiJf
XlV , id., ai7.

Bèotie ( la ) , I , 3o5.

Béotiens (les), II, yS.

Be'renger , roi d'Italie , IX ,,

iSg.

Bermudes ( les lies ) , XII
,

254.

Bernard y roi d'Italie, fils na-

turel de Pi'pin , est con-

Beti^utfa., royaume d'Am-

damné à mort par Louis I0

DéLioimaire , son oncle
,

IX , a 1 f/ suiv.— ( saint)
^

abbe de GIpiv.iux, ^^.

Berne^ unùes cantons suisses,

X, 199.

BeUahée , femme d'Urîe , I
,

i4(>.

Biledulgèrid ( le pays de ),
yui , 143.

Birger , roi de Suède , Xï
,

Bisnaffar y empire , VII , 2.

Bithynie y royaume, III, 55

à 60.

Blanche ( Ta reine ) , n\ère de

Louis IX , IX
, 4*^ <'-t sui^.

BoccaNe^ra, doge deGêïi^ei,

IX , j.^-x et siiiv.

Bocchoris le Sage , roi d'E-

gypte , 1 ,
4f).

Bocchus , roi de Mauritanie,

gendre de ilii>giu'tha , livre

son bcaii - père avirs. Bo-
m'airrs , 'IV , 3o et suiv.

jBi^t'Cey sénateur, mis h itiort

par Ttïe'odoric , V , 089.

Bohème ( la ) , X , 3(^6.

Boieslas / ( le Cruel ) , id.

( le Pieux ) , id. (l'Aveuglo).

— N , rois de Bohème , X,

3oo.

Boieslas I y IT y ïri,Il<it
J^ y rois de Pologne , XI,
210 à 21 7,

Bologne ( e'tat de ) , en Italie
,

ÏX , 35o.

Botnilcar
y

ge'ncral cartbagi-

nois, V , 238.

Bonifacc ( le comte ) ,
gêne-

rai très-estime sous le règne

de Valentinien III , empe-

reur d'Orient , V ,
i43-

Boniface VÏIÎy pape, IX,

i83.
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^anifnce TjT, id.^ 19a , duc
Jo Snvoïe , IX , 'Jt24«

Soris 'Godounoiv , empereur
de Russie, XI, i^^.

Sosphore ( royaume de ), III,

G5 et suiv.

Soizhorfiy premier roi de
llohènie. — //, id. , X,
3o8 et suiv.

^oucicattlt , m«réchal de

France ,
gouverneur de Gê-

nes , IX , 274.

^otjgainvilte ( M. de), XII,

286.

Jîoulen ( Anne de ) , voyez

Henri r, XI, 544-

Bourbon ( le connétable de ),

IX. 100.

Bourgogne ( le duc de ) , IX ,

^6 e/ suiv,

Bourguignons , "V, 373.

Bova , nom d '»n roi du Ton-
qiiin <VII, 90.

Buvadilla
,
gouverneur espa-

gnol en Amérique , Xll

,

197 f/ i«/V.

Bragance ( le duc de ) ,
par

une révolution, devient roi

de Portugal sôus le nom
de don Juan IV , VIII ,

335 et suiv.

Braniines
,

prêtres indiens
,

Yl , 352.

Brandebourg ( électorat de ) ,

X , OlD.

Brennus ,* état où Rome se

trouve réduite par ce chef

des Gaule», ffî, 392 et

suiv.

Brésil ( le ) , XII , 207.

Bretons ,* description de kk

Grande- liretagne , tnœur»

et religion de «c peupte
suivant le rapport de César,

V , 333 e/ suiv.

Britannicus , est empoisonna
par Néron , V , 270.

Bruce ( Robert ) ,
proclaitrf

roi d'Ecosse. — ( David )

,

son £ils , lui succède , XII }

48.

Brunehout , épouse de Sige»
' bert , roi d'Austrasie , IX »

4 et suiv.

Brunswick Hanovre ( élcc^
lorat de ) , X , 334.

Brutus ( Junius ), vengeur d«
Lucrèce, fait proscrire les

Tar(]uins , etc. , III , a2a
et suiv.

Brutus ( Marcas ) , con-
spire contre César , dont il

est un des assassins. Ses ac-

tions après la mort de ce
Romain , IV , i32 à 169.

Bufiharie (
grande et petite) y

VI , 233 à 243.

Bulgares (les^, V , 382.

Burrhus , chet des gardes pré-

toriennes après la mort de
l'empereur Claude , con-
tribue à la nomination de
Néron

,
qui ensuite le fait

empoisonner, lY, a68 à

378.

C
Cabrera ( don Bernard de ) ,

Cafrerie , VÏÏI , 45.

VIII, 266. CVm/ ( châtiment do) , 1,7.
Cadtnns , roi des Béotiens

,
Ca'ius Marcius , surnomme

1 , 3oG. Coriolan , devient victime
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fie sa haine contre Us trl-

I>uns. Ses actions , sa mort

,

III , a5G et sniv,

Cajuniarath , roi de Perse
,

I , a53.

Calatrava (ordre de ) , VIII,

Californie ( la ) , XIÏ , 197.

Califfiila , empereur romain
,

IV , 23S à a5o.

Calixte II
^
pape , IX, 170-,— III^ id„ ir)t>.

Callicrmtidas
, général lace'-

dcmonicn
, II , ii.

Cahin ( Jean ) , célèbre chef
de la secte connue en Eu-
rope sous le nofn de cal"
viriiste

f
X , a a 2,

Citmboye
( pays de), VII , 80.

Carnbyse , roi de Perse j ses

cruautés f sa mort , 1 , 307
et suiv.

Carnel ( Al ) , calife d'Egypte ,

VII , 353.

Camille , nommé dictateur

dans les temps calamitciix

de la république. Services

împorlans au'il lui peud>
III , 390 à 3oa.

Canada ( le ) ? description et

noms des habitans , ses

F"^"*^J^«"« y ^""^ étendue , c^^^^^ (
j^^x

^
^^-^ j^ tapies

,

Vm, 3b2. X, 180.
Canara ( le royaume de ) ^ Carlovirtslens ( dynastie des

),

VII, 16, IX, 14.
Canaries (îles), VII, 371. Caroline (la), XH , a^i.

— ni et ir , ///., ihid. -
Tct ri, id,y i3à 17.

Canut, roi de Suède, /</.,

XI, ()5.

Canutson (Charles^, /</., XI,
3() à 74.

C«/; ( lo ) de Bonnc-Espé-
pi'rance , VII , aaS. —
Ven ( îlos du ) , 369.

Capet ( Hugues ) ,
premier

roi de la dynastie des Ca-
pétiens, IX, 32 et sniv.

Capoiie ( ville de ) ; elle se

donne aux Uomains , III
,

3o8.

Cappadoce ( la ) , III , a3 à

a?-

Capponi ( Nicolas ) ,
gonfa-*

l4)nii'r, X , 85.

Caracnlia , empereur ro-
main , V , 1 à 8.

Cnraibes ( les ) , Xlf , a 58.

Coranns , roi de Macédoine,
II. 19a.

Carbon . collègue de Cinna
,

partage dans Rome l'au-

torité avec lui ; il se muta
la tète d'une armée pour
s''oppo'ser aux progrès de

Sylla ; il en est abandonne
et se sauve en Afrique , IV,
68 et suiv.

Candace > reine d'Abyssinie
,

VIII, r.

Candiano ( Pierre ), i*"".
,

ae. , 3«.
,

4**' doges de Ve-
nise , X , \\ et suiv.

Cantacutène
, empereur grec r

V, aao.

Canut II , roi de Danemarck
et d'Angleterre, XI, 7,^61,

Carthage , description <le

cette ville, gouvernement,
religion , langue , coulu-'

mes , armée , marine , com-

merce, V, aa6 à a34.

Carthaginois\ V, a66 et sniv.

Carus
f

capitaine des gardes

de Probus , lui succède à

Tcnipire j il y aasocie siss-



, ibid.—
U 17.

B(Ie
f id.y

, /V/.,XI,

aaj. —

premier

c des Ca-
?/ ÎI//V.

I ; ollc su

ins , III
,

III, 23 à

), gonfa-

reur ro-

ir , 2 58,

.acédoinc,

I« Cinna
,

imc Pau-

se mot à

mée pour

rogrès de

bandonnu
i(Hie,IV,

le Naplcs ,.

astle dos ),

I, a4..

ption <le

irneinent

,

coulii-

ine , com-

\ l'H.

56 et siiiï:

«s C'iï'<1''s

' 1 -

sur.ceuc a

âsocle SCS-
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^lls Ca'în cl Nuniericii , V, Catiliiia , sa conjuration con-
III et suiv. Ire Rome est découvcitc.

Carvilius Ihiga , citoyen de Sa mort ,
IV

, t)4 ^ *j8.

Komn
, y donne le prvmiffr Caton d^Lli<lu(', oniu-uii de

IVxcniplc du divorce , III
|

33i.

Casas ( Barlhnlerai de las ) »

cvèque
,
protecteur dos In-

diens y Xil , 180.

Casimir ( Jean ) succède sur

le trône de Pologne à La—
dislas son frère , Xl , 3 1 1

,— / , id. , ibid. — Il et

III, a»6à ai8. — If^

,

id.y aaa. — /^, id., 233.

Cassandre , après la mort
d'Olympias, mère du grand

César, de'stspéré «le la dé-

faite de Pompée, se relire à
Utiqnc et s'y donne U
mort, IV, I aG.

Caton le Censeur, III, 3G3,

Cavade , roi des Perses , rend
à la Perse son ancien éelat

,

111, iGr» et snti>.

Cavendisn, ( Thomas ) , célè-
bre navigateur, XII, a8{.

Ceiestin II
,
pape , IX , 1 7a,

///, id., 175. — ir,
j . , o "^'t^77- — f^,id., i8a.

Alexandre, monte sur le Cf/^i (Laurent ), doge du Yc-*
trône de Macédoine , II , nise, X, a3.

a53 et suit^. Censeurs k Rome, III, a88.
Cassitis , un des conjurés 3 18.

contre César , se retire en Centranico ( Pierre ), doge de
Grèce ; il se donne la mort Venise, X, i5.

après une bataille qu'il croit Ccpion, consul, est battu cnm-
perdue, IV, i3a à 1G9. plèleraent parles Clmbrcs,

Castelli, nommé podestat de et dép )sé par le peuple avec
Gènes , IX, a49. • ' ignominie, IV, 0!^.

Castro ( Inès de ) , assassinée César I, souverain des états de
par les ordres d'Alphonse

,
Fcrrare, Mudènu ellleggio^

loi de Portugal , VIII , 307. IX, 348.

Castro ( Vaca de ), est envoyé César ( Jules ), histoire de ce
d'Espagne comme gouver- Romain , IV, 88 h i3G.

neur du Pérou , XII ,181. Ceylan^ situation de cette île,

Cai/z-MCc/o parvient par sa ca- Vil, a 18.

pacité et ses talcns mili- Chanaan (noiiveaii), religion,

taires ù être chef de la ré- gouvernenieni, commerce
,

publique de Lucqucs , X ,
I, ia4 e/ suiv.

107 et suiv. Chanauéens, mœurs et coutu-
Catherine /«"e.

, impératrice
de Russie, épouse de Pierre-

le-Grand , XI ,^^78 et suiv.

— //, épouse de Pierre
III

, par une révolution qui
précipite du trône ce prin-
ce > est nommée impéra-
trice , 19G et suiv.

mes, rois, I, 71 et suiv

Chaou-P.isa-Thong , roi de
Siara , de la place de chan-
celier parvient à détrôner le

roi et à s'emparer du trô-

ne ; son règne est marqué
par des cruautés sans nom—
brc, VU, 66.

î1
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ÇhaoUrNaraye^ surcèdu ù »on Charles-Henri y statlioudor

,

père Cbaou-Pasa-Thong
,

X, 363.

Charles-Ic-Mauvais et Cltar'

les- le-N(thle, lois de Na-
varre, VIII, 35 1.

Charles /, //, ///, rois de
Savoie , IX , a3i ^/ suU\ —
KniinaiHtel 1 , // , 111

,

rois de S<«voi(' , 'ï35 et sm\'.

Charles /, //, 77/, ir, duci.

de Mari loue, X, 4 '^^ i'i'V.

Charles T^lll, roi de Siiôdc,

XI, 65.-7.r, ^,^7./,/,
^ à io3'.— Jr77, /'</,, SCS

guerres, ses conijiiuU's, sa

iriorr, io3 à 117,

Vu, G8.

Chaou-al-Padou , empereur
de Siam, règuc en 174^*
VII, 78.

Çharlemagne^ roi d<i France;
long règne de et; prince, qui
n'a cessé d'être glorieux

,

IX, l() 6 31.

Charles If^, empereur d'Al-
lemagne , X , aSc). — f^ ou
Charles-Quîntf id., .276 —
^/et f^lï, id., 2()i etsiiiv.

Charles Martel, maire du pa-

lais , gouverne la France
„ 1 j I

• Lharies /, roi <1 AnKleJcrrr :avec beaucoup de gloire. , ,, " 1 '

jv ,3 règne nialheunUK de ck

Chartes-le -Chntwe , roi de
prince, XI, 3bj tt suit?..—
11, id., XII, % et suiif.

France .89 ^/ saw. -- le Chaumigrem, îc p'us ce'ièJ.re
Gros,.d.,Z^ -111 ch, /e ,n.iJ,uv du P.%u, VU,
Oirnpie, id., Ja. — /e //*/, /^^

' o
» »

' 'è\,~ ^' '
'. PV .'• <'^''^"» "«"' d« laîroisièm* d^-

r . »
^"••""'°™^' '^•.^''--

naslie. des princes chinois :

foriei/jc , /r/., 8a et sniv, —
y111 y id., çf^etsuiv.- IX,
id., son règne est marque

Eir le massacre de la Saint-

arlhc'leiny, lo^etsuîv.

Charles-Quint , roi d'Espa-
gne e» ein|tereur d'Allema-
gne , VlTl , 277 à 28<. —

elle compte Irenlc-ciuq em-
pereurs, VII, I il.

Chevalerie en France, IX,
5i. Stin Origine en l^^pa-

gnc, VIII, 25o.

Chi-tsu-vn-ti ^ fut un prince

belliqueux de la. septième

dynastie chinoise, VII, iu3.

//, roi d'Espagne , VU! , Chi'tdebert , roi d'Ausirailc,

=»92- ^ IX, 7.

Charles l d^A(ij.ou, roi de ChUpcric^ raî de Soissons,

Naplesetde Sicile, X, \^i. lA, 4-— 11, le Boiteux, id., i5i. Chîlvaf^ni /, 11^ rois d'Ao^
— II J, id,, 157. — Quini, goJa» ^ ^^U» 8 1 et suiv.

id., 1 73.— 7/^^, ij., 1 78»

—

Chimère ( ^Sicriplion de la ),

f^f, id-, 180. I, 2t)2.

Charles tVyduta'che, roi de 67/m , non» de la onzième

Hongrie, X, 3o5. dynastie chinqise ; elle ne

Charles 7, roi de B^«fn£, compte que «inq ciupc-

X, 3 II. rcurs, VU, i»5.

Chine (h
poiiilio

clint;i>,

nenien
arts ,

(•

orî^ini

nois, \
Chin-t.\Oi

reur d

dynasti

Ching - t

deuxièi

«e , eut

seurs,
'

Chiùgula
de l'île

Chosroès,

sleur^

tirer ni

ses de <

JH<V.—
das, id.

6"*". '7
nié Nui
suiv.

Chosroès,

I ^
i58.

Chotepali

Mogols
Christi'ern

ni are k,

35.—
id.,//,.

id., 54
Christierti

XI, 3«
35 à 7(

Christine

XI, 99
Christofj/i

IJ.uiem

/77, it

Christopl

XI. 7:1

^'iii, em
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Chine, (la), V, 3oo H snU\ Sa Ciainpa^ (pay* ^*-')» ^I^» ^^»

cliiiwi», sa rcligio.i, j^ciuvcr-

ncnuMit
,
potlu ' , scivnci's

,

arts , iar;»ct('^ros cf mœurs
,

origine cl .iritîijuUr di-s Chi-

nois, VH, 95 à liiy l'I \'•/^.

Cicétorij consul; survices .

porlaiis et vi(< glorieuse de
cet orateur jusqu'à sa fin

tragique, IV, 9.1 à ifti.

Cùofffut (Pascal), doge d*-;

Venise, X, 38.

Chin-tsong, Irolsîèaïc rnipe- CVJ (le), Tamcux c.ipitainc c»«.

reur de la dix-neuvîènic pagttol, VllI, a3b.

dynastie thinoisp, VJI, i3i. Ciii'ciens, I, 2«)3<7ju/V.

Ching- tunfr y chef de la Ct'mvn , fils de Miltladc, I^^

deuxièiuo dynastie cliinoi- a53 ei suw.

se , eut vingt-sept succès- CV/iC/V/AJtf/M^ ( Quinctîus), esl^

seurs, Vil, 1.1O. n'élu consul et nommé dic^

6'A/V>j;>'M/a/.v, nomi deshabilans tateur, lll, "i-j^ et suiv.

de l'île de Ceyl;in, VII, 218. Cïnna, consul, s'unît à la fac*.

ChosixtèSy roi de Perse, a plu- lion de Mari us, et contribue

sieur^ guerres dont il sait

tirer un grand profit
j cau-

ses de sa mort, lll, 172 et

SHn\— 7/, fils d'Hormis—
das, /V/.; histoire de son rè-

gne, 177 à 180. — surnom-

aux proscriptions sanglan-
tes qui ont lieu j sa mort^
IV, 63 f/ suîv,

Ciniia
,
petit-fils de Pompée

^

conspire contre Auguste
,

qui le lui pardonne, IV, 19^.
luv: NuuscfnivaHf id.fiH'j et, Cinn-JtfarSy fav(»ri de Louis
suii>. aIV , sacrifié par le cardi—

C/iosroèSf roi des Parthes III, nal de Richelieu, IX, 120.

i58. Circassie (la), XI, i3a.

C/zo/wifl/rt, neuvième kan des (Jlaude^ roi de l'Abyssinîe,
Mogots, VI, 218. VIII, 17.

Christiern /, roi de Dane— C/^/u<ie, nommé empereur par
1 armée, succède à Gailien ;

U; sénat confiriiic son vice—
tion, V, 4*«

(.'J^niie , empereur romain
,

SV, 2/^9 a 267.
(.lazoniene. H, 81.

ijit'ir(fue , ivrau de Bilhynîç
^

ï ! r, 56 et suiv.

Clnnent. IIJ
y
pape, IX, ly.î.

-IV.id., ,7cj.-/^,A/.,
,84. _ VI, id., 186. —

marck, XI, 3-2. — //, /VA,

'i.^. — Ill.id.J^x. — ir,
id., 4{.— ^, FI Gi VII

y

id.y 54 <?/ stj/v.

Christiern /, roi, de Suède

,

XI, 3t) et suiv. — // , id.
,

35 à 76.

Christine f reine de Suède,
XI, 99.

Christophe I et /f, rois de
DanemarcU , XI, 19. —
///, /</., 29.

Christophe Jf, roi de S^iède,

XI, 73.

Chu y empereur des Mogols,
VI, 22I.

)'

!

I
y id.y *90 > i02,

—

ff 11 , /'ûf., 19^, 2i3. —

i

/^\ AT, /</., 216 et st/ii\ —
XJf ,id., 217. — y^i//,
XIV\id.,-xi%^

'

« I

I

I
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Clf'umène , roi de Lact-dé-

inorif, 11, 3j.

C/eopâtrt'f II, j.5() et suh.

Cléfthis , roi des Lombards
,

yi, 5.

Clissun ( le connétable de ),

IX, 70.

Cludiiis
,
jvunc palricion dé-

bauche , siWluil Ponipi*ia,

fi-mnip de Ct^sar, IV, 99.
Clulaîre 11 y rônriit Ion» les

l'Ials (le Ciovis, IX, 11

ClolilJe , veuve de Clovîs
,

IX, a.

CluviSy roi des Francs, IX, a.

Cochinchine f dt-scriiirioii de
ce royaume, VII, 84.

Codrus , dernier roi d'Athè-
nes, I, 3u5.

Colao , nom du premier raî-

niwStre de l'empereur de la

Chine, VII, li-j.

Colchide ( la ), III, 60.

Coiigitiy IX, io5.

Collntin , mari de Lucrèce
,

s'unit à Brutus pour expul-

ser les Tarquins; est nom-
mé consul et déposé par le

perp'e à l'instigation de

son collègue, ill , 23i et

sutv.

Colornh ( Christophe ) , célè-

bre navigateur , XII, 91 à
" a5o.

Came l, Ilf III, de la fa-

mille des Médicis, souve-

rains de Tosciftie , X, gS et

suh.
Commerce y tant ancien que
moderne des dificrentcs na-

tions du monde, VII, i6a

à aSo.

Commode, empereur romain,

IV, 370 à 37J,

Comnène ( Isaac
) , empereur

grec, V, 196. — ( Alexis )

,

iV/., ao3.— (Jean), /*</., aof».

— ( >lanuel ) , îd.y ibid, —
( Alexis II ), /«?., 307.

Cundr ( Huurbon ) remplai e

Philippe d'Orléans dans la

régence jusqu'à la ni.ijoriic

de Louis XV, IX, i3i.

Coitfncius
,

philo.su|)hc chi-
nois, VU, ^1 et iuiv.

Congo (royaume de), VIII,

59 et siiiv.

Conrad 7, roi de Naples et de
Sicile, X, 13-. — //, (lit

Conradin, id., i38.

Conrad /, empereur d'Alle-

magne, X, aay.— 77, 777,
/</,, a3i -1' siiiv.

Conradin l. roi de Bohème

,

X, 309.
Constance, associé à l'empire

avec Galérien, V, Gi et suh.
Constant 11^ empereur grec

,

V, 170.

Constantin, empereur, trans-

porte le siège de son em-
pire en Orient, et choisit

ïtyzance pour sa capitale,

V?, 66 et suiv.

Constantin, Cuitstant el Con-
stance se partagent l'em-

ftire du grand Constantin
;

eur mort laisse Constance
seul possesseur de tout l'em-

pire, V, 81 et suiv.

Constantin Pogonal , id., Y,

171. — Coj)ronyme, id.,

175. — Porphyrogénète
,

id. , 176. — VIll , id,

i85. — id., 190. — lVli»no-

maque, id., 194. — Paléo-
logue , id., a"i3.

Cuns(nntino/)ie\at\ne, V, 21 3.

Contareno (Dominique), do-

ge de Venise, X, 16.

Contarini, (Jacques), id. , X,

ao. —( André )
, id, , 2^. —

;

TU
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bid. -

[nplace

dans U
injorlic

II.

e clil-

,; VIII,

les cl «le

// , dit

d'Allc-

lohème

,

l'empire

i et suiv.

ur grec
,

ir, trans-

son ém-
it

clioisit

apitale

,

/ et Cori'

it l'em-

i.4tanlin ;

lonstance

tout l'cni-

iV/., V,

me , «V/.,

ogénèic ,

II, id.

— Mono-
- Paléo-

;,V, 2i3.

nue), <io-

, id. , X,

,»4' —

(François), iV/,, 4>- — (Ni-
colas), <V.,/&/V/— (Charles),

id,, ^3. — (Dominique),
id., ihid.— (Louis), id., ^^.

Couk ( le capitaine ), cdlèbrc

navigateur, XII, 28^.
Coptes (les), Vil, 344 et suiv.

Corée (la), VIT, 137.

Coribut ( Michel), roi de Po-
logne, XI, a5B.

Coritithe. Cette ville est prise,

pill<^c, et détruite de fond
en comble par les Romains,
I,3i3.

Coriulan , voy. Caius Mar-
ciiis.

Cornaro ( Marc ) , doge de
Venise, X , a3. — (Jean)

,

id., 4i' — (François), id.f

43.— (Jean), id,, 45.

Cornélie , épouse du grandi

Pompée, est témoin de sa

mort, IV, ia3.

Corrége ( Gilbert ), protecteur

du prévôt des marchands à

Parme, IX, 343.

Corse (la) , IX, Sao à 338»

Cortez ( Fernand) , fait la con-
quête du Mexique: histoire

de ce navigateur, XII , i o4
à i5o.

Cosaques (les), peuples dé—
pcndans de Tempirc de
Russie ; ils sont divisés en
plusieurs cantons, XI, i3i.

Côtes de la mer Rouge et de

l'Océan, VIII, 5o. — de

Sofala, 87.

—

etIvoire, laS.

—Malaguette, nS.—d'Or
( particularité de la ) , lao.

Crasoski
,
gentilhomme po-

lonais, contribue à la 1107

3 1.1

roination du duc d'Anjou
au trône de Pologne, XI,

Cri-sus , roi des Lydiens , I ,

a8«j et suiv,

Crète, liahi(ans
,
gouverne-

ment, r«:publique, II, iG3
et suiv.

Crimée (la)
,
province , VI ,

a32.

Critias , tyran d'Athènes , I «

378.
Cromwell (Olivier), gouverne

l'Angleterre sous le titre d«
protecteur après la mort d«
Charles I»' , XII, i à i«.— (Richard), son fils , lui

succède, et abdique le pro-
tectorat, If.

Cuho , nom du chef pour là

civil et le militaire au Ja-^

pon, VII, 146.

Culne, roi d'Ecosse» XII.'
3a.

Curtius , chevalier romain ^
son généreux dévouement ^
III , 3o3.

Cyaxare, roi des Mèdss , t^

187.— // , id, , 190.

Cypre , habitans
, gouverne.*

ment , rois, II , 167 à 1 7a,

Cyréndique. Apion , un ue^
fils illégitimes de Physcon^
régne paisiblement et fait

fleurir ce petit royaume «

II, 35 1 et suiv. oa posi-*'

tîon, V, 374.
Cyrus , roi des Perses , I

,

307.

CysicuSf ville de Mysie, I^
a85.

Tir.
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JJaffobert ,
roi de France

,

IX, II.

Dainase II
^
pape» IX, 164.

Dtunpierre , navigateur aa-
glui.s , XII , 285.

DnmmSy roi de l*ArgoIidc

,

1 , 3oo.

Daiidolo ( Henri ) , doge de

Venise, X, 18.— (Jean),

id. , ao. — ( François ) , id.

aa.— (André) , id. , ibid.

Danemaick (le) , X, i ^ et

suii\

Duniel dans la fosse aux
lions, 1 , 189.

Darab I , //, rois de Perso

,

I , a6a.

Dardanus , roi des Troyen»

,

I, 280.

Darius Ilyslfispe, l ^ 216 a

a 2 2. — Jll
t
Codoman

,

a4o à a3o.

David , r(»l et pfophèlc , I
,

i4o à \^i.

Davidy roi d'Abyssinic, VIII,

17.:

David I y roi d'Ecosse, XII,

39.-—// , id.j S\.

Davis , navigateur anglais,

XII, o^i'iet stiiv.

Décan (le) , VU , i.

Dècc , empereur romain
,

V , 32.

Dccenivirs ( émblissoment à

Home de» ) , 111 , ^80.

Dnhoc y roi des Perses, I,

2.»7.

Dcjor.cs y roi des Mèdes , I,

180.

Dtjdfaiey roi de Gulatie , est

nomme' par Pompe'e soiivf
rain de la petite Arrae'nie,

II, 388.

Delphes ( tcroplo de ) , I
,

3 ta.

Dtlphino ( Jean ) , doge d«
Venise , X , 23.

Déluge ( le
) , I

, 9,

Démétrius de Phalére , I ,

3()3.

Démétrius Puliorcete,\\y S^.^.

Démétrius y fils d'Antigorie,

II, a^o. — i/, 2 58. —
Solcr, 3oC.—Nicanor, 3i3.

DémétriuSy empereur de Rus-
sic, XI, 14b et suiv.

Démosthèney I, 38ft.

Denys le Jeune
,
par suîje de

diverses factions qui l« ren-

dent maître de Syracuse
et l'en font expulser, est

obligé d'abandonner celte

ville et de se réfugier à Co-
rinthe , II , 1 iS </ suiv.

Deiiys
f
roi de Bilhynle , III,

Denys f roi de Portugal, VIII,

3o5.

Denys rAncien, tyran de Sy-

. racuse : comment il usurpe
l'autorité ; caractère et rè-

gne de ce prince, sa mort

,

II , loG «/ suiv.

Dévouement ( cérémonie à

Rome do serment de ), III,

- 3oB et suiv.

D'baser j voy. Hazer.
Diane de Poitiers , maîtresse

d'Henri II , IX, 102.

Dictateurs ( création à Rome
des), 111,245.

\
Die

\h

Diè,

V
Din,
Dioi

«y
DiOC
V,

Dion
D/Spt

Divor
dan;

Dulab
lors

car

,

conj

JtJortuti

^cbatat
cette

Ecosse
, taus

,

Ecriture.

Edfrardi
^Xl, J
Efhfard\

Editde
«"p'vocal

Ednionc
XI, a

261.

Edomite.

'ncGursl

g'on e

^1 et s.
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nve-

[lie ,

e cl«

,394.
pone,

i8. —
r, 3i3.

lu Rus-

)uite «le

i le rcn-

vr.icuse

cr, <!St

r celto

ràCo-

fie ,
UI,

L de Sy-

|l usurpe

e etrè-

|a moTt f

lonie à

le ).
1".

Inaîtrcsse

[o'i-

à Rome

JJotinto (François) , doge do
Vi-nlso « X , 3b.— ( Loo-
nard), iV/., 3«j.—(Nicolas),

id. , .\o.

Doria y iiohlo gi'noii , IX,
a53. — ( Andr»' ) , dôge do
Gtliu's , .'{ofî et suW.

Doride, II, Hf).

Dracon, arclioiile d'Allièncs,

I , 3ai.

Drahe ( François ) , naviffa—

'

tcur anglais , Xll , 28J et

suh.

Dntldes ( les ) , chef» do U
religion gauloisi* , Y, 3i3.

Dttcas (Gontantln), empe-
reur grec, V, if)G. — (Mi*
rhel ), id., ic)«j;

»ar , se déclare pour les Diifje ^ roi d'Lcossc , XII,
conjure'â, , IV , iSy. .ia.

Domitien^ empereur romain, Duncùn 1, roi d'Ecossc, XIT,

Didier , roi des Lombards
,

VI , 21 et sim'.

Didon , fondatrice de Cat-
ihagf, V , 334.

toiègue ( Ion) , roi de Congo,
VIU, 75.

Dina , fille do Jacoh, l
, 73.

Dindes , chef d'une faction à

Syracuse, II, io3,

Dioclrfien, empereuj' romain,
V , 35.

Dion , II., iiS et sitiv.

Dispersion des peuples , I
,

va et sniv.

Di\>orre (premier ciomple du)

dans Rome , III , 33 1.

Dulabeila,, consul romain,
. lors de l'assassinat de Cé-

IV , 33a k 33^. ' 35. — // , id. , 39.

E

Xl,i58, 3o6-— //, id.,
< a6o ,307. — ///, id.,

a63 , 3 12,—/f , id. , SaS»
•-r,id.,ic,2r-^I,id.,
o5ô.

Kcbatane , description de
cette ville, I; i83. .

Kcosse ( l' ) , mœurs et habi-

taus, XIl,i48à 83^,. .^v
Kcritnre (!'), 1 , aa.

Ëdffnrd, roi d'Anglctorrc

,

Ejilouard, roi dé Portugal,
XI,a59. VIII, 3 17.

Edgard, roi d'ÏIcosse , XII ,
Edouard, duc de Savoie, IX,

09. . 325.

Edii de Nantes, IX ^ 1 13 ; sa Edred, roi d'Angleterre, XI,
re'vocatîon , 127. a58.

Edmond, roi d'Anglotcrre , Edivy, roi d'Angleterre, XI,
XI, a58.—Côte de fer, id.^ a58.

a6i. Egypte, description, ani-
Edoniites ou Iduniceni : niaux, plantes, I, 17^/
mœurs , coutumes , reli - .îm/V. , ses douze rois, 49-

tion et' gouvernement, I, II, 3a5 à 190. Songouvor-

"f
et siiiv. minent, VU, 3^0 à 355,

£"</y//a;fi? i , roi d'Angleterre, Egyptiens , leur origine .

14.

> i
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gouvcrnfiment, rois, divi-

sion (les familles, classes et

Liens
,

justice , religion
,

superslitions, culte, mœurs
<it coutumes , deuil , etc. ;

jugement des morts, scien-

ces et arts, langue et écri-

ture, temps fabuleux cl lié^

roYques ; rois Menés ; rois

pasteurs, 1,17a 5g.

j^leonore (Ulrique), reine

de Suède, XI, 117.

Eii^abelh , reine d'Angle-
terre , XI, 358.

FJiiths (les) , VI, a 28.

Mntericy roi du Hongrie . X »

=•97-

Emmanuel (don), roi do

Portugal, VIII, 322.

Emmanuel I (Charles) « II
et ///, ducs de Savoie,

IX, 235 à a4o.— Philibert

/ et II , voy. Philibert.

Empire ( e'tats de V ), X, 3o6.

Empire grec, V , i5S et suiv.

Enée , son arrivée en Italie

,

SM combats , sa mort en

combattant les Rutule^

,

III , t^o et suiv.

J?o//Vfe,II, 86.

Epaminondas ,
ge'ne'ral des

Thébains,II, a 7.

Ephèse, II, 82 } son tcini»lû

brûlé par Erostrate , ibid,

Ephores
f
II, i4*

EpichariSt femme d'un af-^

franchi ,
instruite d'une

conspiration contre Néron,

a le courage, malgré la dou-

leur dns tortures, de ne

Îointd*=voilerles complices

V, a83.

J?/,ire(r); IU,39.
Epiroies , II

, 76 r/ suio,

Enc t
roi de Dancmarck, XI>

6 , ///, ir et r, id. , «
à i?».—ri, A//, fin
et IX , id. , x-j ht 20.

Eric, IX , X et XI, rois

de Suède , XI , 2 7 , 6G.—
XII, id., 72.

—

XIV y id.y

H-
Erichthonius , 1 , 282.

iTr/sso ( François) , doge de
Venise y X, 4'>

Erostrate incendie le temple
d 'Ephèse, II, 82.

Erythrée , II, 82.

Esclaves siciliens ( révolte

des ) , IV , 6.

Espagne (1'), V, 3o8. Sa
situation, ses productions,

troupeaux, caractère, com-
bats de taureaux j histoire

,

rois visigoths , rois mau-
res , rois espagnols ; Cas-
tille , VIII, 216 à 299.

Essepc ( le comte d' ) , XI
,

36o.

Eslher y 1 , 188,

Etats espagnols y XII ,201.
Etats - Unis d'Amérique ,

XII,245à252.
Ethelredy roi d'Angleterre,

XI , 260.

Ethiopie, V-, 375 et suiv.

Etienne , roi d'Angleterre
,

XI, 374.

Etienne ( François ) , empe-
reur d'Allemagne, X , aqS.

Etienne /, // , /// et ir
,

rois de Hongrie , X , 295

^ 3oo,

Etienne IX ,
pape , IX , 1 65.

Etoile, 1 , 319.

Etoliensy II , 61 à 67.

Eudamidas , roi des Lacé4c~

moniens , II, 28.

Eudes , roi ûe France , IX ,

3a.

Fer
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JK'ji^t'Ajtf ///, pape, IX, 17a. Kitinene ^ roi de Pcrgamr ,— IV id. y 195. invente le parchemin, 1,
Eumène , vaincu par Anti- a86. —'//, id. , 111, i«j.

gooe, est livre ^ ce général Europe (l') , Vill , ai 5.

M mis à raort dans sa pri- Ezéchias . rui de» Juifs, I,

Bon, II, a36 à a4o. i54-

Sa

XI,

Fabiens (les), famjHe de
Rome , m , a68.

Fahirs
,
peuples de Tlndos-

tan , VI, 348.

Falier (Vital) , doge de Ve-
nise , X , 16. — OrdciaFo

,

id., tbid. — ( Marin ) , /V/.,

33.

Ferdinand I, ïoî deCasiillc,

VIII 235.— //, A/., a3q.

^Iirjd., a4o. -if\
id. 243. — ^, id.^ 270. —
roi de Gastille et d'Aragon,
272,

FerdinandIy roi de Portu-
gal, VIII, 3ii.

Ferdinand II ^ duc de Man-
toue

, X , 4.

Ferdinand 1 , duc de Tos-
cane, X, 9g,

—

II
f
id.y 100.

— (Joseph-Jran), /rf., 101.

Ferdinand I , roi de Naples,

X, ifif).— //, duc d'An-
jou , roi de Naples ,

/'//.

,

ibid.—///, le Catholique,

id. , 1 72, —IV , 180.

Ferdinand , empereur d'Al-

lemagne , X, 281. — II
y

id.,1^-.—/// , id. , 289.

Ferdinand
f
I , Il , III mX.

IV , rois de Hongrie , X,
3o3 et suiv.— d'Autriche

,

id. , X, 3i3.

Ferrare , Modène , Re^^io
(étals de) , IX , 345 et suiv.

Fiesçue( Charles de ) , noble
génois, IX , a53

Fiabanico , doge de Venise ,

X, i5.

Flaminius
,
général romaiii ;

son discours aux Etolieiu^

II , b3 et suiv.

Fleury ( le cardinal de ) ,
pn-

hiîer ministre de LouisXV,
IX. i3i.

Floride ( la ) , XÎI , aoo.

Foscari ( François ) , doge de
Venise, X , a;.

Foscarini ( Marc), i«/., X, 4*^»

France (la), IX, là i56.

France cl de Boinbon ( île-»

de), VII, a37.

Francisco (don) , de Toîèdo
,

voy. Tolède ( don Fran-
cisco ),

François II, empereur d'Al-

lemagne, X, a(j5.

François 1 , roi te France
,

IX
, 99 à 102. — // , id.

,

io3.

François /cr
, duc de Man-

tone, X, 3.— (Jean ) , id.,

ibid.—//(Jean) , id, , ib/d.

-~ Il ,id., ^. — Ill.id,
ibid.

François (don) , roi de Con-
go, VIII, 74.

François de Lorraine ( ]Ma-

rle ) , duc de Tojcane , X,
101.
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JFrancs (les), V, 362f/j«/p.
Jt^edegonde , épouse deChiU

pcric, rti de Soissons, IX,
5.

Frédéric IIy duc de Toscane,

Frédéric , roi de Naplcs , X ,

i36.

Frédéric
f
orapcreur d'Alle-

magne , X , a4i.— //,, id.,

247. — ai i id.f ayi.

Frédéric 1" , électeur de
Prusse, X, 3a I. — //

,

id., 323.—( Joachira ), id.,

321.— // ( Guillaume )

,

id. , 323.

Frédéric II , roi de Prusse
;

X , 324 et snlv. — Guil-
laume II , id. , 3a I .—///,
id. , 322.

Frédéric Guillaume^ stathou-

der de Hollande
I
X, 35a.

TABLE GEISEKALE

Frédéric /««", roi do Danc-
marck, XI, 40"

—

Ht "^•»

43.-111, id. 46.-~/f
el r, id., 54.

Frédéric II , roi de Suède
,

XI, 1 17.— ( Adolphe ), id.,

n8.
Frédéric (Auguste) de Saxe

,

roi de Pologne , XI , aSq.
— // ( Auguste ), id., 244.—///(Auguste), id., ibid.

Frédéric I^^ , duc de Alan-
toue

, X, 4-

—

If'-) '^'

>

ibid.

Fréffose, doge de Gènes, IX,
266.—( Thomas ), id., 27g.

Frihoïirg, canton de la Suisse,

X, 212,

Fronde ( la ) , IX , i aS.

Furst , un dus libérateurs de
la Suisse, X^ 187.

Galba
f

«ropcreur roraaii

,

IV, 295.

Galbaio ( Maurice) , doge de
Venise , X , 9.

Caléas /fi*"
,

gouverneur de
JVIIlan , IX ,364 ^' *"'^' —
// , id. f 3G8 et siiiv.—
( Jean) , id. , 369 et suiv.

Galérien , empereur romain

,

V,6i.
Call (abbaye de Saint) en

Suisse, IX, ao5.

Galla ( Pierre ) , doge de Ve-
nise , X, 9.

Gallien , fils de Valérien ,

empereur romain ; son in-

gratitude
I
SCS cruautés, V,

GalhiS , empereur romain

,

V,33.
Gambie et Sénéfral , fleuves

de l'Afrique; Gorée, île à

l'embouchure de ces dcu:c

fleuves, VIII, i38.

Ganjalu, souverain de l'Iran,

VI, 245.

Ganymède, 1 , 280.

Garde (don) , roi de Congo
,

VIII, 78.

Gasca (Pierre) ,
président du

conseil de Charles-Quint ,

envoyé au Pérou, Xll, i85.

Gaston (Jean) , duc de Tos-
cane, X , 100.

Gaulois (les) , IV , 1 4^. Leur

première Invasion en Italie
,
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•ominandes par Brcnnns ,

III, 291. Deuxième inva-

sion de CCS peuples en Ita-

lie , 333 , et V, 3n.
Cazan , souverain de l'Iran

^

VI, 245.
Ge'dêon , 1 , 1 33.

Gè/ase II
,
pape , IX , i 70.

Gèlon , tyran de Syracuse, II,

go.

Ge'm'm , roi de Daneroarck
,

XI, 6.

Gènes ( république de ) IX
,

242 à 320.

Genève ( republique de) , X ,

219 '<?/ 5M/V.

Gengis-Kaii , célèbre con-
quérant tartare ; ses con-
quêtes et son règne glo-

rieux ; il succède à son père

Pisouta ; VI, 181 à 194.

Genseric , roi des Vandales
,

V, 144, .^60.

George-Guillaume y électeur

de Prusse , X , 322.

George I , roi d'Angleterre
,

XII, 22. — // , id. , 24. —
///, id. , 27.

Géorgie (la) , XII ,241.
Gépides (les), V, 377.
Germains (les), V, 026 et suîi?,

Gernianiais , neveu de Ti-

bère, IV, 206 à 222.

Gérostratus , roi d'Arad , I,

Geta est assassiné par Cara-
calla , son frère , V, 2,

Gélules , Nigrites el Gara-
tuantes (peuples), V, 273.

Geysa I , roi de Hongrie, X,
2q5.— //, ///, id,, 2q5.

riaga , nom du souverain du
Bonguéla , VIII , 57.

Giorgi (Marin) , doge de Vc-
X, 22.

3i()

Gjemschid , roi des Perses
,

I, 254.

Glaris , canton de la Suisse

,

X, 197-
Gné/ac/iyi , roi d'Egypte , I,

48.

Gon , possession portugaise ,

VII, 189.

Godefrui de Bouillon , clwC

des croisades sous Louis-
le-Gros , IX, 4*«

Godrick , roi de Dancnaarct,

xï , 4.

Golconde (royanme de), VII ,

8.

Gonfalonier ^ chef milifaira

de Toscane , X, Sg.

Gonsalve de Cordoue , VIÎl

,

276.

Gontran , roi d'Orléans, IX,
6.

Gonzague (Louis de) , duc de

Mantone , X , 2.

Gordien le Jeune , empereur
romain , V, 3o.

Gordiens ( les deux ) , empe-
reurs romains , V, a5.

Goths (les) , V, 353 etsuiv.

Goton
,
grand-maître de l'or-

dre de Malte , VIÏI , 2o3.

Gracchus (Tibérius) , faclicUx

tribun du pciiple 5 son gé-
nie remuant cause sa mort.
IV, là 6.

Gracchus ( Caius ) , frèrs Ju
précédent, et factieux com-
me lui , éprouve le même
sort, IV, II à 21.

Gradenigo ( Pierre ), doge de
Venise, X, 21.— (Barthélc-

mi) , id. , 22.

Granique
( passage «lu ) , I

,

242.

Gratien , empereur romain
,

V, iiG.

Grèce ( mœurs de la ), I, 29')
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et siiii^ Elle est déclarée

libre , 296 , II, 5a.

Grecques ( îles ). Noms soui
Jcsqucis elles sont connues^
II, 175 à i85.

Grégoire ^, ^/, papes, IX
,

i63. — /T//, /J., i65.

—

f^JII, id., l'jo.—IX, id.,

1 76. AT, iV/., I 80, XI
y

id., 189.

—

XII, id., iq3.—
XIII, id^ 109. — xir,.
Xf^, id. , a i3 <r/ J/iiV.

Gr^j (Jeanne), XI , 35 1.

Orimaldi (Gaspard de), noble
génois , ÏX, a53.

Grima/di (PiQ.rre)^ doge «? ;

Venise, X
, 4^.

Grimani{ Antoine ) , id. ,Xf
36.— (Marin), id., i^.

•Grimoald, roi des Lombards,
VI, II.

/irisons (les), X, a 14.

.G/7/// (André), doge de Ve-
nise^ X , 36,

^ritsier, un des tyrans de
la Suisse, X, 188.

Guarco (Isnard), doge de Gè-
nes , IX, a8a.

Guatimozin , empereur du
Mexique , XII, j 44 ^' suiv.

CudonnoWf empereur de R.us«

sie , voy. Boris,
Guerre punique . première «

III, 3ao, V, a47'—Deuxiè-

me, UI, 33; j IV, a53.—

Troisième, III , 373 , et V,

a58.

Guesciin (du), célèbre capi^

taine français sous Cliar"

les V, IX , 64.

Gui , duc de Mantouc , X, 3.

Guiltaunie, duc de Norman-
die, IX, 39.

Gnillauine, duc de Ma'>toue,

x,4.
Gutllautne I , roi de Nnpies,

X, 127. — 77, id. , i3i. —
777, id. , i35.

Guillaume ( Jean ) II, lit
,

IV, V e.\. /^7, slathouder»

du Hollande, X, 30o et suiv.

Guillaume 1 , roi d'Anglctiir-

re , XI, 764, et XII, 20. —
77, le Roux , id. , 270»

Guillaume ,, roi d'Ecosse

,

XII, 41.

Guillaunte'-Tell, un des libé-

rateurs de la Suisse, X, i^'j.

Guinée (h) ,^^\lll, 10 1.

Guise ^s)
,
princes cadets do

la maison de Lorraine , IX,

104.

Gundeber^e , reine des Lom-
bards , VI

, 9.

Gustave fVasa , roi de Suè-

de , 39 , 76 f/ suiv.—Adol-
phe , id.

,
95.—777 , id.

,

est assassiné, lao à 137.

Guyane (la), XII, 209.

H

Tîtf/îrrfA, calife d'Egypte, vu, Hajim , douzième kan des

349- .
.

Usbccks, VI, 339.
Ilaher (d') , cinquante-cîn- -., , . ., 1 i ,1

•' iT \\ u* VI /7«wsfrt, cinquième snari (10
qinenic caille d Arabie, YJ, „ ',,_ *„

r(fj. Perse ,
VI, a8a.
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Hnnnoti
,

m'iiéral carlliagl—

ndis , •l'^'i à 'i/fH.

Harnld , roi de Dancmarck
,

XI, B.

Haruld / et // , rois d'Au-
plolcrr»; , XI , aOa.

Haroiin-Al-Iiashild , vingt-

clnquièiim calitc de l'Ara-

bie , \I, io3. "^

Ilasnn , cinquième calife de
rArabi(., Vf, 60.

Uaysfian, svntii^mc kan des
Moguls, VI, 4 1 G.

Ilazerf calilV J'Egypte, VIF,

349.
Ilèhreux , Içur sortie de l'E-

gypie, 1 , 106 (•/ suiv.

iled^ard ( Atht-liiig ) , reine

d'Aiiglulerre, XI, aG-J.

Hedmi'y reine de Pologne
,

XI, il «).

llelhic (;fc de Sainle-), VU
,

ILtli , juge , 1 , i3(i.

/If^l/i>ffof>a/e
f
empereur ro-

main , V, i^ et suie
Henri , empereur de Cons—

tantino[)le latine; Pierre et

Robert lui succèdent , V,
•>x\ t'isuiv.

Ileiiii I , roi d'Espagne, VIH,
•2^0. '— II (don) , îdi, 'i-i^.— y// (lion), /'</., 25 1.—
Jf^ (don), iV/. , 254.

Henri (don), roi de Portugal,

VllI, 33u.

Henri /, roi de France , IX,
3-,—y/j, id. y 10 a.

—

III
,

id. . 10^,—y/^^, surnommé
te Grand ^ m.

Henri y roi de Naplps , sur-

nomii.é l<' Niiron de la Si-
cile , \ , ijj.

Henri I , l'Oiseleur , cmpo-

— y//, le Noir, iV/., iX\.

— IVyid., ihid. — r, In

Jeune , id. , a35.

—

f^l , le

Sévère, id. , i'i^.— ni,
de Luxembourg , id. , 3r»y.

Henri (le prince), statbouder

de Hollande, X, 358. —
(Charles) , id, , 303.

Henri , roi de Pologne , XI ,

218,— de Valois , id,, i -i 7.

Henri I ( Bcauclerc ) , roi

d'Angleterre, XI, ij^.—'
H , id., 2t5. — III, id.,

ii^\,-.ir, id.,.u^. — r,
id. , 370. — T'

l

, iél, ,
3 'il.

—rir,id,,^yx—riii,
id. , oo().

Henri (don) , roi do Congo
,

vm, 75.

Hernc/re (vWiv (V), III, 55.

Hêmctiiis
f
empereur grcc,V,

i Otj.

Hercule l, yy, souverains des

états de F' irare , IX , 348
et suU\

Hercdiii
, grand - m.iître «Ij»-

l'ordre de xMalle , VIU
,

204.

Henrocvate , chef d'une fac—

iiui à Syracuse, II, io3.

Hvroo , roi des Juifs , lll
,

io8 • 123.

Hautes (.It's), V, 377.
Ileshani y spixièinc calife d'A-

rabie , VI, 91.

Heu-VJtan , dix-liui)ième dy-

MiHtle cliinoise , VU ^ i3»
—Heu Hun , sixième id,

,

ijj.— Hcu-Han , dix-scp-

lième id. . t3i,

i3(».

, ..,.. — lieu-

luatorzième iii. ,

ri'ur d*Allemagne X, Jl<).

II, lo Saiut, td,f 23 j.

XII,

,
tiu-

— iïeutang
,
quinxiè-

me id., ihid. —Heu-Tsin,
heizièuie id. , ihid.

IJïérun , chef de» Syracn-

saiiis ; SCS iionnet' q^wlltés
;

.1..
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est regrcltK comme le pro-

tecteur et le père de ses su-

Jols , II, i37 à i4i.

Iliéronyine , fils d'HIe'ron et

5on successeur: il est assas-

sine , II , \l^Q et suiv.

Hipparque et Hippias , il!

s

ue Pisistralc , 1 , 338.

Iloi/ande (l»),X, 33; et suiv.

Hoinajûn , deuxième sultan

de llndostan , YI , 36i.

Hongrie (la) , X , 294 et suiv.

Honorius JI
,
pape, IX, 171.

—///, id. , 1 76.

—

IV, id.y

180.

Honorius , empereur grec f

V, l'iS.

Horaces ( combat des ) , III
,

aoj.

Horatius Codes ; dc'vouc-

ment héroïque de ce Ilo-

Tn.ân , III , 24 !•

Honnisdas Jet //| rois de

Perse, III, i63 et suiv. —
fils de Chosroès, id. ^ lyf».

Hushila , onzième kan dc^
Mogols , VI, aai.

Hostiiius (Tullus), troisième

roi des Romains , III, 207.
Hotteiitots (pays des), Vlli,,

4^ à 55.

Hudson , navigateur anglais
,

XII, aSa.

Hudson (baie d'), XII, aSu.

Hulagu y souverain de rirati,

VI , a44.

Humbert II et /// , ducs de
Savoie, IX, 223 et suiv.

Huns (les), V, 342 et suiv.

Husseyn , onzième shah de

Perse , VI , 3o6.

Hyacinthe (François), duc de

Savoie , IX , 238.

HyrcaUf roi des Juifs , Ilf ,

8^ e/ suiv>

Ibérie (!') , maintenant appe-

lée par les Perses motlcr-

nes GurgistaUf III ^ 6a.

Ibrahim, dix-neuvième calife

de l'Arabie , VI, 94.
Ibrahim, dix-huitième sultan

de l'empire ottoman , VII,

288.

Inachus , roi des Phrygiens ,

I, 277-
Inarus , Amyrthèe , Tachos,

Neclanébus , derniers rois

d'Egypte , 1 , 58 et suiv.

Jm/tf (F),V, ^95; VI, 34 1.

Indostan (1') ; coutumes g«'-

nérales , cour du grand-

mogol
f
forces «t tinanccs

,

justice et police , VI ,
3^4"*

et suiv.

Indulfe , roi d'Ecosse , XII ,

32.

Innocent II
,
pape, X , 171.

///, id. , 1 75.—/^, id.
,

178.

—

Vy id. , 180.— f^I
,

id. , 188.

—

VII y id.y 193.

—VIII, id., iq8.—/Jr-
XIII , id. , 2i3 à 217.

lonie , religion , commerce ,

histoire de ses habitans
,

II
, 78 et suiv.

Ipsus (hafaille d'), 1 , 242.

/ran(r), VI, 243 à 277.

Irène , impératrice grecque j
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Irlande (I') ; dosci îption , lia-

bitans et mœurs
,
gouver-

nement , industrie , reli-

gion , XII , 83 u 9a.

Jsaac (l'ange), crapercurgrcc,

V , ao8.

Isdi^erte , roi des Perses

,

m, iG5. — //, /J., 18.1.

Jsmaël I
,

preniicr shah de

Perse
f
VI , 380.—i/, troi-

sit-me , iri. , VI, a8i, -r—

/// , sixif'.'mc, id.f VI, 282.

Israélites en Egypte, rlani

le désert , I , ii-j et snh.

Italie (l") ; JIl, 189 et suiv.f

IX , 1 50 c/ 5«('i>.

Ivan IJI, empereur de Rus-
sie , XI, I 'iO.

/frtnoi'n« (Anne), impo'rali Icû

de Russie, XI , 18 {.

Ivoire (côte d'), VU , laS.

Jacob et Esau , Jacoh et iîa-

c/ie/ , leurs cnfans , 1 , 10

1

à III.

Jacques I , roi d'Angleterre
,

XI , 363. — //, id , XII ,

16.

Jacques I , roi d'Ecosse
,

XI, j6. — //, id. , 59. —
///, id., 6a.—/F,,V/.,
66,—r, lU, 69.— F/, id.y

80.

Jacques de Bourbon , roi de

Napics, X , i63.

Jaiicyrus , roi des Scythes
,

1 , 271,
Japon (royaume du) : climat,

productions, religion, gou-

vernc'iien!; , milice ,
fi-

nances et lois , mœurs , eu -

riosités naturelles , origine

deshahitans, VII, \\o à

iSg Cl 187.

Jaroinir^ roi de Bohème ,
X,

3o8.

Jasun, I , Zio et suiv.

t/aymt? (don), roi d'Espar,ne,

YIII.aBo. — IlI(don),'/rf.,

263.

Jean XI à XX
,
papes, IX

,

16 1 à i63. — XXI^ id,
f

180.-- xr//, id., 184.—
XXf/I,id., 194.

Jean d'Anjou, roi de Naplcs,

X, 169.

Jean de Luxembourg, roi de
Bohème , X , 3 11.

Jean , électeur de Prusse, X,
3ai.

Jean I , roi de Suède , XI ,

66.—//, id,, ^S.—IIIj
id. ,89.

Jean Sans-Terre , roi d'An-
gleteiTc , XI , 286.

Jeanne l^^. , reine de îJaplés,

X, i,i3.—//, id.. i63.

Jechonias , roi des Juifs ,
I

,

157.

Jedso ((erre de), VII , iSg.

Jehnn-Ghir
,
quatrième sul-

tan de llndostan, VI, 3b3.

Jèhn , Athaiie , Johûs , 1 ,

i5o.

,7>o///é/, sacrifice de safillc,

i35

Jcrusnlcui (siège de"! par Titus

sous le iègnc de Vespasicn,

m, i4i.

I
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Jésus-Christ ( mission Je ) ,

m, 127.

Juachas , lA achliriy 1 , 157.

Jonathan , roi des Juifs, 111
,

H'

id., 3ao.— ///(don), ;V/.,

325.—/f^((lon), /Vy , 337.— A' etf/(dou), /t/., 344
«/ JM/V.

Judith , 1 , 170.

Josophaty roi do Juda, I, i^g. Jugurtha , roi de Nuuinîd
Joseph , rot du Portugal

,

est vaincu et d(^trôné par

VllI , 345. les Romains, IV, 24 ^' ^""'•

Joseph / , II , et Joseph Son portrait , ses cruautés,

( Pierre- Léopold ) , empe- V, 267.
rcurs d'Allemagne, X, 294. Juida

( province de ) , VIII ,

Joseph , roi de Hongrie , X,
3o4.

Joseph , fds du patriarche Ja-

cob ; son voyage en Egyp-
te ; le même avec ses frères,

I , vo'^ et suiv.

Josias , roi des Juifs, I , i5b.

Josuéfly 121 ; samort , i3i.

Josse, empereur d'Allema-
gne , X, 266.

Jourdain (passage du), 1, 1 22.

Jovien , empereur romain
,

V, io5.

Juan /(don), roi d'Espagne,

VIII, 249.— //(don), iV/.,

266.

Juan ( don ) , roi d'Aragon ,

VllI, 271.
v^uan (don) d'Autriche, VIII,

291.

Juan I (don) , roi de Por'tu-

gal, Vm,3i5.—//(don),

104
Juifs , 1 , 96 à 59. Leur

captivité , i33 à i58. Sa
fin, 209. Seconde captivité,

grands-prêtres , leur persé-

cution , m, 70 à 145.

Leur histoire pendant dix-

sept siècles, Vil
j,
3i2 à

322.

Jules II
j
pape , IX , 199.—

///, id. , 2o3.

Julien , empereur romain
,

connu sou» le nom de l'A-

postat , V, 94 et suiv.

Justin , empereur grec , V ,

162.

Justin ^ fils de la soeur de Jus-

tinien , empereur, V. i&5.

Justiniani ( Marc-Antoine ),

doge de Venise , X, 44'
Justinien , empereur grec

,

V, i63. — //, id.
f 171.

K

Kader
,,
quarante-cinquième

calîfe de l'Arabie , VI , 137.

Kaher , trente -neuvième ca-

life de l'Arabie, VI , ia8.

Kalil , fils de Tamerlan
,

souverain de l'Iran | VI »

272.

Kalkas ou Kalmouhs ( les ) ,

VI, 227.

Karitschafka ( le
) , XI , i34.

Kayent
,

quarante - sixième

calife de l'Arabie , VI , i/Ji.

Kayhaws , neuvième &uUan ^

VI, 167,
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Kaylobnd , A\\\i\t\v sultan
,

Klpjdtts ( les ), \I , a3o.

NI, iG8.— 77
,
quii'JiIèinc KiupruU Mustapha

,
priclia

,

Jd. , ibid. yi[ ^ .^^6.

\i"^ ; ^'"V/r^*"'*'
•""" ^" ATora^an ( 1«0 ,

VI ,
3:tli.

Blogols, VI, 202. -, T rr ïïir 1.

Keiineth l , roi d'Ecosse

,

VI , 167 et suh.XII, 3i. — II, id., 33. ' '
. .

KiU Arsian I et //, sultans
,

Kublay ,
cinquième kan mo-

— /// , liultlèmc sultan ,
6**^ »

^^ »
^"7

VI,i65à 166.

Labyrinthe ( le ) d'Egypte
,

1 , 23.

hacédèmone y 1 , 3i5.
Lacedémoniens

, 1 , 1 à /^3,

Ladislas et Louis II d'An-
jou , rois de Nanles , X ,

162.

Ladislas /, roi de Hongrin

,

X , 396. — i/, /rf. , ibid.

—lit, id., i^%.—IV^ id.,

Soi.—/^, /Vi., 3oa. — ^/,
Posthume

, id. , ibid. —
P^II , id. , 3o3.

Ladislas , roi de Bohème
,X , 296.

Ladislas , empereur de Rus-
sie, XI , i56.

Ladislas /, II , rois de Po-
logne , XI , 2i4 et suiv.—
///, iV/.,2i8.— ^et^/,
id., 220 tf/ f«/V.—Fil, id.

a33.

Lampsaçue (\\]h de), I, 286.
Lando ( Pierre

) , doge de
Venise

, X , 36, — gonfa-
lonier , 63.

Langues ( confusion des ) ,

leur origine , I , i^.

Laomedon, fondateur de la

ciladeUe de Troie , I , z8i.

Laos ( royaume de ) ,
VII

,

45.

Lapons ( les ), XI, l'îg.

Larlius ( Tilus ) ,
premier

dictateur de Rome ,
IH »

24G.

Lathyre, succède à Physcon

,

soti père , au trône de l'E-

gypte , II , 349 et suiv.

La Valette ( Jean de ) ,
grand-

maître de l'ordre de Malte,

VIII, 212.

Léang, dixième dynastie cLi-

noïse, Vil, 125.

Lech m , roi de Pologne ,

XI, 209.— V, VI, id.^

Lekzlnshi ( Stanislas ) , roi de

Pologne , X! » 24J'-

Lemaire ,
navigateur fraa-

çais , XII ,
283.

Léon , empereur d'Orient ,

V ^ i53.— cmpeienr grec ,

V, i-jl^. — IIIy id., 175.

— id. 1
78.— fils de Basile ,

id., 184.

Léotï FUI, pape, IX, 162.

— IX, id, i64- — ^»
id., 199 et suiv. — XI, id.f

2i3,
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Léuiiidas , roi do LaciMc'-

moiic , I ; 1-x^â et suiv, , II
,

20.

Lèopohl I y empereur (l'Alle-

magne , X , 290.
Léopuldy roi de lIoiignC| X,

3o4.

Lépiile , Iriuravir, exile, IV,
i^(^h 181.

Lenrires ( bataille de) , II , a5.

Libye , mnrmuriquc , cyré-
naïqiie , syrlique . Y, i'j.\.

Lionel , souvuroiri des élats

de Ffrraie , IX , 347.

LonnfTo ( province de ) , VIII ,

93 à loi.

Loerie et Doride , I , 3 1 g.
Loi agraire y III, u66.

Lombards ( les
)

, VI , i^.

Loredun ( Léonard ) , doge de
Venise , X , 3^.—(Pierre)

,

iV., 3^. — ( François ), /</. ^

Loth , 1 , 63.

Lothaire II , e nopereur d'Al-
lemagne , X ,

a4**

Louis le Débonnaire, roi de
France, IX, 21. — (le

Be'gue), id.y 3i.— ^-/

»

( le Gros), iW., 43 —P^II
( le Jeune ) , id

^ ^/^, —
nil ( le Lion ) , /V/., 48.— IX^ ( le Saint ) , id,

,

ibid. — X ( le Hutin), id.,

S5.— XI,id,8n.— XII,
id., 96. — XIIi, id., 1 14.

-— XlJ^ , id., \'i.\ et suiv.

'— XV , i d., 129 a i36. —
Xf^l y idem', histoire du
règne de cet infortuné mo-
narque jusqu'à sa mort,i36
à i56.

Louis, duc de Savoie, IX
,

229.

Louis II et ///
f

ducs du
Mantoue , X , 3.

Louis J , II et III fVAnjou
,

rois du ISapIes , X , ibu et

sniv.

Louis IV de Baiiî're , em-
pereur d'AUeniagnu , X

^

a58.

Louis I , roi du Hongrie
,

X , 3oi. — II , id. ,
'1i)H.

•— de Hongrie, id, , XI,
219.

Louis, roi du Bohème, X»
3i3,

Louisiane , XII , nZn et suit^.

Lucayes , XII, 255.

Lure II, pape, IX, 17a. —
III, id., 174.

Lucerne , canton de la Suisse

,

X, 194.
Lucijues ( république de

) ,

X , 106 é?/ suiv.

Lucrèce , mort tragique de

cette Romaine , ILI , 23 1.

Luitprand, roi dos Lombards,
VI , i5.

Luther , X , 2i5.

Lyciens , coutumes , état des

enfans , 1 , 2 85 et suiv.

Lycurgue , législateur ; réfor-

me qu'il opère dans Lacé-

dénione en lui donnant une

nouvcliu constitution ,
II

,

1 à 12.

Lydiens , antiquités , mœurs ,

commerce , religion ,
rois

jusqu'à Crp'sus , 1 , 287 et

suiv.

Lysandre
,
général lacédémo-

nien , l , 377 f/ suiv. , II
,

I à a3.
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IX,

es <lc

riiou ,

ba et

, cm-

,
X»

ngiio ,

.
, :w.\.

'.,Xl,

ic , %,

et suiv,

17a.'-

k Suisse

,

jc tic ) ,

j^iqiic de

lI, a3i.

onibarils,

clat tics

saiv.

ir ;
rt'foi^

us Lacc-

nant une

ion ,
Il

»

ion ,
roi*

1 , 387 et

aci'tlc'mo-

iuiv. y.
11 )

M

Matcabetf roi d'Ecosse, Xllf
35.

Macétfuinef terroir, habil.ins,

gouv(:rn(;nienl , mœurs et

coutumes , lois et icionccs,

discipline inilitairu , Iro-

pbc'cs , II , i8b à 191.

Etat Ac ce royaume apr^s

la raort d'Alexandre , a^^

à ^77-,
Machabdes ( les frères

)
, Il

,

3o5,IlI,8i.
Mâchée

,
gc^ncral carthaginois,

V,237.
Macrin , empereur romain

,

Y
, 9 <f/ suiv.

Madagascar ( île de
) , VII

,

3 '"10 *•/ snh.

i»fflrtèr<-(îlcde),\n, 373,
Madianites , mœurs et cou-

tumes , religion
, gouver-

nement , l , 65 e/ suiv,

Mageliarty (é èbre navîgafcur

espagnol, VU, iQi.— XII,
:i83.

Magnus , roi de Daneraarck
,

XI , 8.

Majrnus , roi de Norwe'ge ,

XI, 14.

Magnus I , roi de Suède
,

XI , 67. — // , id. , fig.

Mahadi , vingt-troisièuic ca-

life de l'Arabie , VI , ^6.

Mahfniîd f c\u'i dvs Ai'gbaris
,

parvient à de'!r6rior Hus-
seyn , sopbi de Perse , et

se fait rcconnititrc pour siin

suc.cesseur,VI , 32i et suiv.

Mahimid , sepiicmc sultan de
Perse , VI , ilia.

Mahomet ( le pvopbùlc
) j

comment il dcsienl fonda-

teur do religion. Ses con-
quêtes , VI , u^ à 4'î'

Mahomet I , cin<piènie sul-

tan (le l'empire ottoman
,

VII, •j.'iS. — //, septii-me

id. , a63. — III ^ «rui-

jsième id,y a8i. —i^, tlix-

ncuvième id. , :-8<j. — ^ »

vingt- quatrième id. , 307.
Mahomet

, roi de Maroc ,

VIH, 157.

Matnfroi , roi de Naples
,

X , i3g.

Mdjorien , empereur d'Occi-

dent ,V, i53.

Majorque ( î!e de
)

, VlII

,

ans.

Malabar
, description

|
pro-

durtions , habitans , reli-

gion , VII, 10 à 18.

Malaca (île de), VIÏ , i83,

'^37.

Maiachie /, prince irlan-

dais , opère une révolution

contre les Danois
,

qui

avoient asservi l'Irlande, et

monte sur lu trône , XII ,

88 et suiv. — // , id. , est

détrôné , et ensuite rétabli ^

ibid. et suiv.

Mahiffuette ( côte de
) , VIII,

128.

MalakyTo'x d'Abyssinîc,VIII,

'9*
Malatesta

,
grand capitaine

j

ses trahisons , X, 8(j et suiv.

Malcohn /, roi d'Ecosse,

XII, 32. — //. ///, id.,

35 \ 37. — IV ^ id.
,
4o>
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Ma/i/i\>es (lies), VII, i8j.

I^Jair^ (AI) , calife (l'Kuyutc
,

Vil. 354.
DIaiek Shah , troisième sul-

tan dos Turcs, VI , i6o.

Malipier ( Pascal), «loge de

Vcriiïic , X , 3o.— ( Orso )

,

id. , 18.

Jlir«///r ( île de ) , VIII ,* igS i

2l5.

Mainrnerthis (les) s'établis-

tent à Mvssénc , tuent les

hoinnius et épousent les

femmes > II , liii.

Jila/ftût» , vin|^l-sppli<''inc ca-

life de l'Arabie , VI , iio.

Sïauassès , Amiion, rois des

Juifs , 1 , i5S.

Manco-Capac, souverain des

Péruviens, XII, 171.

Manibombnba , nom de la

femnte leVitlme du l'oi de

G«)ngo , vlll , 68.

Manin ( Louis ) , doge de

Venise , X , 4^.

Manlius Capitolinus , accu-

sé d'aspirer à la souverai-

neté , est condamné à ôtrc

précipité du haut de la ro-

che tarpéicune , III , 3o:i

et suiv.

Manlius Torqnatus ( duel

de ) j il condamne bou fils

i mort pour avoir violé les

luis de la discipline > 3u3
et suw.

Mantftuan ( le
) , X , i et

suit,\

Manzur (Al), calife d'E-
gypie , Vil , 35-1.

Manugjabr j roi des Perses
,

Marathon ( bataille de
) , I

,

aao à 33i).

ilaruilts ( ivs
;

, VII
, 7.

Marcel y doge de Venise , X ,

Marcel II
^
pape, IX, .in{.

Marcello ( Nirolas ) , dogo de

Venise , X , 3o.

3Iarcellus parvient à arri^lrr

b-s progrès d'Annibal; mais

il périt dans une embus-
cade , III , 347 f

35u.

ilfrïr/:/m , empereur, V, i.^H.

Marcins ( Aneus ) , voy. An-
cus Marcius.

Marcius et ManiliusfComul'i
romains , font aux Carllia-

ginois des lois si dures
,

tjue ce peuple trouve des

ressources dans son dés-

espoir , et continue la

guerre, III, 375 et suiv.

Marcomans ( les
)

, V , 3; 8,

Marf*uerite , reine de Dane-
niarck , XI , ^4 et suiv. ;

ensuite de Suède, 71 et

suiv.

Mariannes (îles), Vil, i(j8.

Marie-Antoiiit-ttc , reine de

Fiance , épouse de Louis

XVI, IX, i3li.

Jlarie - Thérèse , reine Je

Hongrie , X , 305.

Marie y reine d'Angleterre,

XI, 35 i.

Marie- Hiuart, voy. Stuart

( Marie ).

Marin ( saint
) , république ,

X , ii5.

Marias ( Caïus ) ,
général ro-

main ; ses faits militaires
;

usurpe l'autorité ; ses pros-

criptions et cruaulés ; se»

reveis, sa mort; IV, tx

à 67.

Marias , fils du précédent
;

lenfeimt* dans Preucsle

avec 'es débiiâ de la faction
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4(>iion pArc,éjt mis à mort, prifmifir ministre do Louis

IV
, 7 { <•/ suiv. \I V , IX . iix et suiv.

Staruc ( r' yaiiuic de
) , VIII , Mazûni ou Bahader-Shah ,

scpliùtno sultan , VI ,
.i^J.

Mèantire , sucresifur di- l*«-

lycrate à Sanios, H, 17^»

Mécène , confident ft minis-
tre <lc l'om|HM'(«ui' Augusti'

,

IV , 18g c/ suiv.

MctJe'e
t 1» 3 10 cl 3i4.

Mètles ( les ) , anliqiiili^s ,

giiuv(>riif*mcnt , ni-eurs
,

roli^iun , temps fabuleux
,

temps vrais, I, iHi à if)r«

Médicis ( Marie de
) , mèio

de Louis XllI , IX , 1 1 {.

Mcdicis ( Jean de
) ,

gonfa-
lonicr , X , b6. — ( Côme
de ) , id. , 67. — ( Laurent
et Julien de ) , id,

,
73. —

( Pierre de ), iV/,, 76 et suiv
— ( Julien II de ), /V/., 79.— ( Jules de ) , id.y 8a.

Itlelcthal , ni\ des libérateurs

de la Suisse , X , 18B.

Metinde (royaume de ), V III

3a.

Mémo ( Marc - Antoine ) ,

doge de Venise , X , /^o.

Mendcs et Menés
, rois d'E-

gypte , 1 , 4a.

Mengho
,
quatrième kan des

Mogols , VI , ao5.

Me'nun , meurtrier d'Agatho-
cle , lui succède , Il , i33.

1 48 et suiv.

Martin I , roi d'Espagne
,

VIII, ^67.
Mnrtin IV

y
pape , IX , 180.

— ^ , id. , i()4.

Maryland (Uc'de), XII,
3au.

Mascate
, possession portu-

gaise dans PArable heu-
reuse , VII , 180.

Massinissa , roi des Numi-
des , V , a(>4,

Massùd , neuvième sultan

des Turcs , VI , ibi. —
quatrième sultan d'Ico-

iiiuni , iGfi. — // ,
qua-

torzième sultan , 1H7.

Mat/lias , empereur d'Alle-

magne , X , a85.

Malhias , roi de Hongrie
,

X , Zo-x et suiv.

Muthi/de, reine d'Angleterre,

XI,a74.
Miiurice

y emperoMv grec , V,
i6ti.

Maurice , stal bouder de Hol-
lande , X , SSS,

Mauritanie ( la ), V| 270
et suiv-,

Max'intien , empereur ro-
main , V, 57.

Maxiinilien 1 et // , empe
reurs d'Allemagne , X , 37^ Mer Rouf(c (côtes de la),
àaSa

Maxirnilien , roi de Hon-
grie , X , 3o3.

Maccimin ( les deux ) , em-
pereurs romains ; Maxi-
tnin ( seul ) , id. , V , 22.

Mayenne ( le duc de ) , chef

de la ligue , IX , 1 1 u.

VIII, 3.).

Mérovingiens {vois) y IX, a.

Merwan , dixième ca'ife de
l'Arabie, VI, 77.— ving-

tième id. , VI
, 94.

Messaiine , épouse de l'em-
pereur Claude , IV , 354.

Messène ( guerre de
) , II , 1 5.

Mazarin ( le cardinal de) , Messie ( le ) , 111 j
ix\.
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Mètellus
,

général romain
,

très-distingué , IV , 26.

Métiers ( corps de ) en Tos-
• cane , X , 58.

Mexiffue ( le ) ; conquête de
cpt empire par Cortez

,

XII , 104 à ib-i.

Mexique ( Nouveau- ), XII
,

199.
Michel le Bègue y empereur

grec , V , 1 79. — liU de
Théopliilc , /'r/. , 181. —

Venise, X, 3i. — (Jean),
id. , Sa. — (Louis), iW., ^7
à 45. — ( Sébastien ) , id,,

46. — (Alvisio), id.^ ibid.

— (Thomas), id., ab.

Moctafi , trente-septième ca-
life de l'Arabie, Vl, \ily.

Maris
y
(lac) , en Egypte , I

,

a5.

Moez , calife d'Egypte , VII
,

346.

Mogols ( les ^ , VI, 1 76 à 227.
Paphlagemen.Calapliate, -n/r l jit 1 i i'

» c* *• j- -j \ Mohammed Kodubendo, au A"
cl otratiuUgue , id.y iQï et ^ ., i u 1 u vï
- • . Tt I ' I

^ j trierae shah de rerse , VI ,suii\ — ±*aleologue , An- a ' '

dronie y Jean y id., 216.

Michieli ( Vital
) , doge de

Venise , X , 16.— ( Domi-
nique

) , id. , 1 7.

Mieislas I , roi de Pologne
,

XI, 211. — ///, /V/. , 2i5.

Midas et Gordien , rois des

Phrygiens , 1 , 277 f/ suiv.

Milan, le Milanais, IX,
354 à 385.

Milet ( ville de ) , II , 84 et

Milliade
,
général des Athé-

niens , 1 , 339.
Minas , roi d'Abyssinie

,

VIII, 18.

Ming , vingt-unième dynas-
tie chinoise , VII , i33.

Minas , roi cl législateur de
la Crète, II, 164.

Mithridate , roi de Pont , le

S
lus redoutable ennemi des
.omains . ses suerros avec

eux ; ses victoires ,* ses dé-
faites ; sa mort , III, 2 à 21.

Moahites (pays et mœurs des),

ï, &o et suiv.

Moavie, sixième calife de l'A-

rabie , VI, 63.— //, hui-
tième id., VI, 64.

MhCtaigo
,
(Pierre), doge de

Mohammed , cinquième sul-

tan des Turcs, Vl, 16a.

Moïse , sa naissance , sa vie

,

sa mort, I, 1 13 à 121.

Mohammed Shah , treizième

sultan de l'indostan, VI,
384.

Moktader, trente-huitième ca-

life de l'Arabie, VI, laS.

Moktadi
,
quarante- septième

calife de l'Arabie, VI, \Çk
Mohtasi , cinquante-unième

calife de l'Arabie, VI, 12().

Molino (François) , doge du

Venise , X, i!^i.

Mulutfues {\cs), VII, i8{.

Monaco ( principauté de
)

,

X, 118.

Monbaze (royaume de), VIII,

34»

Monegario , doge de Venise

,

X, 9-

Monk y soldat de fortune
,

parvient au généralat sous

Cromwell ; après sa mort

,

il contribue à rélablir Char-

les II sur le trône d'Angle-

terre, XII, i3.

Monœmugi ( royaume de
) f

\iii, 4^
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3Tonomotapa ( empire du ) ,

VIII, 39.

Montallo , doge de Gènes ,

IX, a65.

Montaser, ircnte-unîèmc ca-
life de l'Arabie, VI, 117.

Montezuma , i-mpcreur du
Mexique, XII, 107 a \^i.

liloro ( Christophe), doge de
V«'nise, X, 3o.

Murosini ( Marin ) , doge de
Venise, X, 19.— (Michel),

iW, 2^. — ( Dominique ) ,

id. , 17.— ( Françms ), id.y

44-
Morus (Thomas), grand chan-

celier d'Angleterre , XI ,

342.

Mostacfi ,
qnarante-deuxièîne

. calife de l'Arabie,. VI, i35.

Mostadher^ quarante—huitiè-
me calife de l'Arabie , VI ,

Mostadi, cinquante-troisième

calife de l'Arabie, VI, 14S.

lHoslairty trente-deuxième ca-

life de l'Arabie, VI, 1 19.

Jlostanser. calife d'Egypte »

VII. 349. ^

^^^^

Mostanser, cinqtiantc—sixiè-

me calife de l'Arabie, VI
,

i5o.

Mostarshed
f
quarante-neu«

vièmo calife de l'Arabie
f

VI, 145.

Mostasem , cinquante-sep-
tième calife de l'Arabie

y

VI, i5i.

Mostau/ed, cinquante-deuxiè-

me calife de l'Arabie , VI «

I

Hfotadhed , trente-sixième ca-

life de l'Arabie, VI, 122.

Motamed^ trente-cinquième

calife de» l'Arabie, VI, 121.

Motasen (Al), vingt-huitième

calife de l'Arabie, VI, iii.»

Motawakhelj trentième calilc

de l'Arabie, VI, 11 3.

Motaz , trente-troisième ca-
life de l'Arabie, VI, 1 19.

Mothadif trente-quatrième ca-

life de l'Aiabic, VI. 121.

Motluki^ quarante-unième ca-

life de l'Arabie, VI, i33.

Jtïoiti, quaranti'-troisième ca-

life de l'Aïahie, VI, i35.

Mozambique.
, ( île de ), VII,

177 ; VIII, 30.

Mucius Cardus , surnommé
Scœvula (le gaucher); trait

héroïque de ce Romain

,

III, 241.

Mitley Mahamet. — Moluch.
— Hamct I. — Abdelma—
lech. — Elwali. — Ha-
met II. — Chéri. — Archi,
— Lmâël , rois de Maroc

,

VIII, 164.

Muley Deby Abdelmalech ,

VIII, 170.

Murta , doge de Gènes , IX ^

2&i.

Murtziilphe ( Alexis ), empe-
reur grec , V, 24.

Musa Al-Hadi , vingt -qua-
trième calife de l'Arabie ,

VI 101. — Amin , vingt-

sixième îd., 109.

Musa , roi des Maures, VIII,

226.

Mustapha
,
quinzième sultan

de l'empire ottoman , VII ,

259. — //, vlngl-dcuxlème

!</., 3oo.

Mycérinus , roi d'Egyplc ^ I j

4s.

MysienSy I, aSS.
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: N

^Naaman ('guéri sort de), I,

rfabiSf tyran de Lac('déinonc,

II, 4ï.

Naboth (meurtre de), I, i/fi.

Nabuchodonosot y I , iSj
,

178.

Naillac (Philibert de), grand-

maître de l'ordre de Mal—
the, VIII, 2o5.

Napi-Leony duc de Milan,
IX, 36 1 et suit',

Naples et iS/W/e (royaume de),

X, 1 20 et siiiv.

Nareaez , général espagnol .

Xll, 137.

Nassau (Adolphe de), cmpe-
renr d'Allemagne , X, 354.

Nassau ( Philippe de), prince

d'Orange, X, 345.

Navarre, (la), VIII, 16a à

355.

Navigateurs , XII, 282.

Naitr , cinquante-quatrième
calife de l'Arabie, VI, i48.

Néchos Pharaon , roi d'E-
gypte, I, 5i.

Nègres, VII, 325 ; VIII, i34
et suiv.

Néron , empereur romain
,

IV, 268 à 395.

NervOf empereur romain, IV,

342 et suiv.

Neufchâtel , canton de la

Suisse , X, 206.

Nicéphore, empereur grec, V,
277.— Phocas, id. , 187.
—

• Botoniate , id. , 200.

Nicolas , roi de Danemarck

,

XI, y et suiv.

Nicolas //, pape, IX, i65,

—

/// et //^, id.y 180 et suiv.

- V, IX, 106.

Nicolas I et //, souverains

des états de Ferrnre , Mu-
dène, etc., IX, 347*

Nicornède II, IIJ et IT,
rois de Bithynic, III, 60.

JV/7 ( cataractes du), I, 18.

NiniaSf roi des Assyriens, I,

166.

Ninus , roî des Assyriens I,

160.

Nitocris , reine des Babylo-

niens, I, 180.

Noé y sa piété, son ivresse,

sa mort , ses descendans, I,

8 et suiv.

Noj Moddin, calife d'Egypte,

VII, 353.

Numides (les), V, 261 et

suiv.

Obèlerîo , doge de Venise ,

X, 9.

Océan (côtes de 1'), VIII, 3o.

Ochus ou Darius Nothus^ roi

des Perses, I, 23o à 235.

Octavim
f
petit-neveu de Ju-

les-César. Après l'assassinat
Palatinat ( h

de celu,-ci, ,1 parvient mpa/eologu^i
s emparer de lautonie su- "y ^

prèrne, et règne seul dans />«/'//]
nome jiisqu a sa mort, IV

, « "^ ^

141 a 2UO.
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In, IV,

de ia

;rec, V,

,
, i»7.

200.

marck

,

, iG5.-
» et suiv.

uvcrains

'et ir,
II, 60.

1, 18.

riens, I,

yrîens Ij

Babylo-

ivrcssc

,

kdans,!,

^'Egypte,

a6i et\

Oitavio , (Souvorain des état»

(2c Panne et de Plaisance
,

IX, 344.
Octay , fils de Gengîs-Kan

,

deuxième kan des Mogols
,

Odenat , associé à Teropire

par Galllen , V, 3^ et suiv.

Oduard y souverain des états

de Parme et de Plaisance
,

IX, 344.
Œdipe, I, 3o6.
OlaûslF'y roi de Danomarck,

XI, 8. — n,id,, 25.

Olivarès
,
premier ministre

et favori de Philippe IV,
roi d'Espagne, VIII, 289.

Olyinpias, mère d'Alexandre
1:; Grand

; ses intrigues

,

cruautés et sa triste

: > II , 25of/ suiv.

v'. .. ., huitième calife de l'A-

rabie, VI, S\ et suiv.— Ilf
quatorzième /?/., VI, 89.

Or ( côte d'), VIII, 120/
Orange (prince d'), voy. NaS'
sau ( Philippe de ).

Orchan, deuxième sultan de
l'empire ottoman , VII

,

a5i.

Ordelafo Falicr, voy. Falier

( Ordelafo ).

I

Ordogno /, //, loîs d'Espa-
gne , VIII, 33 1.

Oreste , roi de Macc'doine, 11^

Orléans (Philippe d'), ré-

cent pendant la minorité de
Louis XV, IX , i3o.

Orinus (royaume d'), VI, 333.

VU, 17^.
Orode , roi des Parlhes , III

,

148.

Osias , Phacée, Joathan^ rois

des Juifs, I, i5i et suiv.

Ostende, son commerce, Vil,

246.

Ostracisme, I, 343.

OstroffothSy V, 388 et suiv,

Osyinandias , roi d'Egypte
,

I, 4i.

Othinan
,
premier suV^an de

l'empire ottoman , VII
,

aSi. •— //, seizième iJ.,

285.

Othman T, troisième calife de

l'Arabie, VI, Sy.

Oihon , empereur romairi ,

IV, 3o2 et suiv.

0/Ao« / (le Grand), empe-
reur d'Allmagnc , X, Ï.Q9

et suiv.— //, le Sangui-
naire , id. , aSo. — lllf
l'Enfant , irf., ibid.— rj

,

id.f 246.
Othon de Bavière , roi de

Hongrie , X, 3oi.

Ottocare I et //, rois de Bo-
hème, X, 3 10.

Ottoman ( empire ), VII} a^i

à 3ii.
1

siâsassinat
|

irvient à
\

jrllé su-

ieul dans fe

iort,IV,

Pa/a/mfl/(Ie), X, 33i.

\Paléologu€ (Jean) , empereur
grec, V, ai9 et suiv.

I

Pahnyre ( description de ) I
,

80.

PaoH
,

général corse , IX 1

337.

Paradis terrestre, 1,3,

Paraguay (le), XII, ao^.



334 TABLE GÉNÉRALE

Parme et Plaisance {clUs de), Perse ,
description de ce pays

IX, 3^9 et suiv.

Parihes (royaume des, ), leurs

mœurs, III, 145 à 160.

Participatio (Ange), dop;e de

"Venise, X, io.— (Justî-

nier ), id.y ibid.— ( Urse ),

id., 11.

JPaiCfl///, pape, IX, 169.

Panl /, empereur de Russie
,

XI, 2o!i.

et deson gouvernement, eic.

Ses temps fabuleux et vrais,

I, 191 à a63, YI, 377 à
335.

PerséCy roi de Macédoine, II,

265 ù 374*
Persépolis ( description de )

,

I, 194.
Perses ( Jes ) , 1 , 1 91 , à a63

,

et m. 161 i 180.

Paul II
,
pape , IX , 197.— Pertharite, roi des Lombards,

/// , II/., 2o3. - ir, id., „^i. 12.

^^/ P' i^ Ti/ i^tT/zw/ïo:, empereur romain

,

^"^" —
' » ^' ¥\r ti-c „* t..,-,.

Pausanias y II, 21. IV, 37.5 fi< Ji/fV.

/>è//i« ( don ) , roi de Congo ,
P^saro (Jean ), doge de Vft-

V11I,76.

Pedre ( don ) , le Cruel , roi

d'Espagne, VllI , 2^5. —
//, id. , . 259. ™ ///, id.y

aG3.— i^*^, iJ., »65.

Pèdre (don), roi d« Portugal,

VIII, 36.

Pi'jfK( le), VII, 36.

Pètoponèse (guerre du), I,

3Ô2 et suiv.

Péluse ( aie'ge de ), I, 209.
^

Perm ( Guillaume ) , Anglais ,

fondateur de la Pensylva-

nie , à taqucUe il donne «on

nom , XII , 241.

Pensyhanie , XII, 24».

Pépin, siirr.onimc le Bref^

roi de Franco, IX, t4'

Perdiccas , sa conduite après

;
la mort du grand Al an-

dre, II, 193 et suii^ — II
y .

195

nise, X, 4^*

Pétalisnie , loi semblable à

Tostracisme , employée par

les Syracusains , II
, 97.

Ptf'/rowna (Elisabeth), impé-
ratrice de Russie , XI , 189

et suiv.

Pharamond y roi des Francs
,

V, 365.

Pèharnace , fils et successeur

de Mîtliridate; di'pt"_Mllé de

son royaume par Ici. ilo-

mainâ, commandés par €<'•

sar, il veut, à la tète de

quelques troupes, le repren-

dre , et périt dans un com-
bat, III, 21 ri suiv.

Pharsale (balaîlîp de) , IV,

119.

Phéniciens ( origine des )

,

mœurs , coutumes , .trts
,

sciences, commerce, I, 86

à 96.

P^r^rtm^, (royaume de), lîî. Philibert /, duc de Savoie,

2$ à 36. — (viUc de) I, 286.

Périclès , Athénien, 1, 25| et

suii-\ Sa mort, 3o4.

Pêros» , roi des Perses , ÏII,

16C,

Pcruu, XH, iG:i à 196.

IX, 23o. T- Exnmanuel 11,

id.y 233.

Philippe , r û de Macédoine
,

•I , 386 ; Il , 208.

Philippe^ fils de Démétrius,

II, 259.
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pays

t, eic.

vrais,

le, II,

i de),

ibardS)

)mam f

dcVe-

laLlç à

ycc car

>97-
, impé-
U, 189

Francs

|

:'.cesseur

n_i'illc (le

llcb bo-
par C('»

lèlo de

:
rcpren-

m coîn-T

des )

,

, arts ,

le, 1,86

Savoie

,

[édoioc ,

Iraétrlus,

Philippe , empereur grec , V,

Philippe
f
empereur d'Alle-

magne, X, 246.

Philippe /, roi de France

,

JX, 38.— Auffuste II y id.y

45. ^ III, te Hardi, id.,

5o. — ir, le Bel, id., 53.— f^, le Long, id. , 56. —
f^l, de Valois, id., Sy.

Philippe II, roi d'Espagne
,

VIU , aSa ; XI , 356. —
III,id.,-x%Ç>.^iy,id.y
289.— V, id., 296.

Philippe II, III et IV, rois

de Poriueal , VIII, 333.
Philippe II , III , IV et V,

rois de Naples, X, 173 et

suiv.

Philippe I, duc de Savoie,

IX, 225. — II, id., 232.

Philippicus . empereur grec
,

V, 173.

Philippines (îles ), "VU, 192.

Philistins, mœurs et coutu-
mes, religion, 1

, 75 et suiv.

Philopêmen , libérateur des

Lacédémoniens ; s» gran-
deur d'àme, sa mort, II, Sa
et suiv.

Phocas . empereur grec, V,
168.

Phocion
f eënéral dos Atlie'-

nicns, I, 387 et suiv.

Phraate , roi des Parthes, III;

Phridun ou Feridoun, roi de

Perse, I, 258.

Ph'ygiens , &nù(imtés,mœ\irs,

coutumes, commerce, reli-

gion, 1,27432^9.
Pie II

,
pape , IX , 1 op. —

III, id., 199.

—

iVfid.,
2o4-— V, id., 208. — Vi
et VII, id., 218 et suiv.

Pierre /, roi de Sicile, X, 1 43.

Pierre, roi de Hongrie , X
,

295.

Pierre-le-Grand , empereur
du Russie, t!o;it il doit être

regarde comme le fonda-
teur. Moyens qu'il employa
pour y parveiLir. Ses belles

actions , XI, 169 à i83. —
II, id., i83.— IIIf id.f.

190.

Pierre , duc de Savoie , IX
,

224.
Piétro (San), un des chefl

corses, IX, 327.
Pisani ( Louis ), doge de Ve-

nise, X, 4^'

7'/ié'( republique de), X, 101.

Pisistrate , I, 322 et suiv.

Pison, IV, 220.

Pitracha, roi de Siara , VII,

Pizarre (François), conqué-
rant du IVrou , XII , i63 k
179. — ( Gonzalcs ) , 174
et suiv.

Podibrad ( George ) , roi de
Bohème, X, 3i3.

Pblitni (Pierre) , doge de Ve-
nise, X, 17.

Pologne ( la ), XI, 204 à 253.

Polycrate , fameux tyran do
Samos, II, 1 73.

Pompée ( le Grand ) ; rôle im-
portant qu'il )ouo dans la

république romaine. Ses ex-

ploits , sa mort, IV, 78 à
124.

Pompée , fils du grand géné-
ral de ce nom , Jtprès avoir

lutté courageusement con-
tre la fortune, périt ddti$

une bataille qu'il perd con-
tre Octavien, IV, i8o.

Pornpilius (iSuma), sccoiul

roi de Rome, II, 202 în

aoG.
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Pondichéry (ville de), VU,
345.

Poniatowsfii (Stanislas), roi

«le Pologrip, XI, 24^*

Pont (royaume de), III, 1

àa3.
Punie (Nicolas da), doge de

Venise, X, 38.

Porsenna , roi des Glusicns
,

a'armc pour \z, cause des

Tarquins, bat les Romains ;

effrayé de l'action coura-

eeuse de Mucius Scœvola
,

il fait la paix avec eux, III,

Portugal (le), VIII, 3oo à

345.
Possessions françaises et an-

glaises, XII, 3 10.

Présidens des mr'tiers de Tos-

cane , X, 58.

Priant , roi de Troie, I, a8i.

Printislas ou Prétnislas , roi

de Bohème, X, 3io.

Printislas, roi de Pologne,
XI, a 18.

Priuli (Laui"cnt), doge an

Venise, X, Z^.— (Je'rôme),

id., 36.— ( Antoine ) , id. ,

ProbuSf empereur romain,
V, 49-

Prophètes y I, 147.

PrusiaSy roi de Bithynic, III,

50 et suiv.

Pmsse ( la ), ancienne et mor
dcrne, X, 3i6 à 3a8.

Psammiiiile , roi d'Egypte
,

I, 55 e/ suiv.

Psamrnisy roi d'Egypte, I, Sa.

Psammiticus , roi d'Egypte
,

I, 5o.

Ptoleinée^ un des successeurs

d'Alexandre, II, :i35.

Ptoleniée Lagus ou Soter,.roi

d'Egypte, II, 3^8 et suiv,

— Philadelphe , id., 3ac) ef.

suiv. — Evereètes, son fils,

lui succède , .134 *' suiv.—
Epiphane , Z'\o et suiv. —
Pfiiloraétor, 34a et suiv. —
Physcoii ; il succède au pré-

cctlent, et est regardé com-
me un monstre en tuttt

genre , 345 et suiv. — Au-
lètes, hâtard de Latliyre, et

père de la célèbre Gléopà-
tre , 353 et suiv.

Puiche'rie , impératrice , V
,

148.^
Puritains, nom d'une secte

en Angleterre, XI, 363.

Pv^ffiaiionf roi de Tyr, I, gS.

pyramides d'Egypte , 1,22.
Pyrrhus , roi d'Epire ; sci

guerres avec les Bomains;
ses projets de conquêtes ;

sa mort, II, l'ÔT ; III, 4^

à 54.

Q

Quades{liîs)fyf 379. Çuiloa (royaume de), VIII,

40.

Renaud
France
naud.
rare^

René d'u

X, i6i

Renier
(

nise

,

Rézon
,

85.

R^'adam,

XII.
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R

•psoeur»

5.

»tcr, roi

et siiiv,

,, 3'i9 ef.

son i'ils)

SMiV.—
suiv. —

' suii'. —
ie au pré-

•dé com-
en toUl

t.

.

— An-
itbyre, et

! Ciléopà-

rîce , V
,

Rddi^ quarantiènic calife de
l'Arabie , VI, i3o.

Iliiguse ( république de ), X,

liiimire ( don ) roî d'Espacnc,

ym, 359.— (don)///,
/</., 233.

lîanuce , souverain des états

, de Parme et de Plaisance
,

IX, 344.
Rashedy cinquantième calife

de l'Arabie , VI, 146.

Raymond, grand-maître do
l'ordre de Malte, VIU j

Razzini (Charles), doge do
Venise , X, ifi.

Rfffnerf roi du Dancmarcit,
XI, 5.

Re'ffuluSf consul romain; pri-

sonnier des Carthaginois
,

il oppose à ses revers une
fermeté inébranlable, III,

SaS e/ 5«/V., V, ^49.
Religion chrétienne, V, 70.

Religion indienne-
,
pagodes ,

culte , ministres , religion

deFô, VII,i8à3o.
^Remphis t roi d'Egypte, I,

4G.

Renaud I , Renaud , fils de
Fran^jois I, et Hercule Re-
naud , souverains de Fer-
rare , 346 tf/ suiv.

René d'An/oUf roi de tapies,

X, i65.

Renier ( Paul ), doge de Ve-
nise , X, 4^«

Rézon , roi des Syriens , I »

85.

Wiadamiste enlève lu scep're

XII.

do l'Arménie à son onclt

MitbrId.tU;, et le fait étouf-
- fer, II , 385.

Rhodes y colosse, liabitans,

commerce, gouvcrncmc'fit
5

siège de cette ville, I, i53 à
162.

Richard I, roi d'AnpIctérrre
,

XI, 284. — llf id,, 3i5.

///, id., 332.

Richelieu , évèque de Luçon,
ensuite cardinal et premier
ministre de Louis XIII, IX,
117e/ suiv.

Robert f roi de France, IX,
34.

Robert-le-Diable , duc de
Normandie, IX , 38.

Robert , roi de ISapLs , X ,

60.— le Bon et le Sage,'

id., i52.

Robert, empereur d'AUema-
' gne

,

X, a65.

R crt Bruce y voy. Bruce
( Robert ).

Robert II et ///, rois d'E-»-

cosse, XII, Sa et suiv.

Roboam , roi des Juifs , I
f

14B et suiv.

Rodolphe , empereur d'Aile-»

magne , X, aSa.— //, id.^

28a.

Rodolphe , roi de Hongrie
^

X, 3o3.

Roger, roi de Naples, X, ia3»
Roggeven , navigateur hol-

landais , XII, 278 et suiv.

Rois ( les ) d'Egypte, I, 49»
Romain, le jeune, empereur

grec , V, 187. — //, iV/,,

Kja. — Diogène, id., 197,

\

s\
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JRome, monarchir, III, iqSà tcur de Rome. Sa mort,
a34' — rt^publiquc , ai^

,

III, 194^202.
et IV , 1 à la. — er.1- Ao//ram , roi des Lombards,

Sire, IV, ai3, et V, i à VI, 10.

0. — religieuse, IX, 161 Hussie ^ XI, 127 à 104.

à 319.—- (Prise de) par Ruyter ^ eélèbre amiral dt
Àlari«, V, 137. Hollande ) X. 36i.

iiomulus I
régne de ce fonda*

^nha (reine de), T, i44'

SabbaccOf roi d'Egypte, I, 49*

Habilles ( enlèvement des )

,

III, 198.

^/ifi^r^t/o (Nicolas), doge de

Venise , X , 44*
Sàladirty calife d'Egypte, VII,

35i.

Salaniine (bataille de), I, 346.

Sa/omon ; soh jugement , I
,

142 et suiv.

Sahmon^ roi de Hongrie, X,

396.
Samarie (sie'gc de), I, i49>

Sarnos , habitans ,
gouverne-

ment, II, 1(73.

Samoyèdes (les), XI, i3o,

Samson; sa force, sa mort, I.

i35.

i^muélf. I» i36.

Sanche IF (don), roi d'Es-

pagne, VUI, 341. — le

Grand ( don ), W.,^ 3o3.

Sanche I, (don), roi de Por-

tugal, VUI, 303. — //,

id. , ibid.

Sanjar , sixième sultan des

Turcs, VI, 162.

Sapor /, //, rois des Perses,

III, 161 et suiv.

Sardanapale , roi des Assj--

nens, I, 166.

ôarmates ( les), V, 38o.

Sarilf sa mort, I, i37 ^/ suiv^

Savoie ( la ), IX, 230 à 2^1,
Saxe (la), X, 328.

Saysarif troisième sultan des

'furcs, VI, 166.

SchàJ/buse, un des cantons
de la Suisse, X, ai 3.

Schoufeh j halvigateur hol-

landais, XII , 376 et suiv.

Scipiûà , surhonftraé VAfri-
cain ; caractère modcVé de
ce Romain. Se^s succès eri

Afrique. L'ÎAgrat'itudc de

SCS cohcitoyens cause sa

mort, III, 35a à 366.

Scipion VAsiatique , ainsi

nomme à cause de ses suc-

cès en Asie , éprouve les

mêmes persécutions que son

frère. H en est dédommage
par fa suite, III, 367 et

suiv,

Scipion VEmilien , chargé de

réduire Carthage, s'en em-
pare après un siège très-

long, et réduit cette cité en

cendres, III, 374 à 384.

Scythes , leurs anciens cultes,

religion , sciences , lois

,

moeurs et coutumes , com-
merce, arts, agriculture, If

a63 à 274*

SAast
tugal

Sèjany
3l3 j

Séleuch

nor,

384.

Phîlc

Se'iim
,

l'emp

Selfucic

Sentirai

riens,

Serge /i

Sertoriu

factio

toircs

Koroa
et suiï

Se'sostrii

43f/j
Sèthosj I

Sévaji, i

rates,

Sévère
,

IV, 38

Sforce et

verain;

— (M
çois M

Shah-Rû
Tamer
raortd
Tuet et

de prc!

son pè
Shah-tsr,

shah d<

Shah-Jéi
tan de

Sîam (rc

à 80.
Sibérie

{ 1;

Sicile ( la

Siciliens
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SAastien(â(m)t roi de Por- Sienne (république de), X»
tugal, VIII, 327. lia.

Séjany favori de Tibère, IV, Sierra-Leone (pays de), YIll,

3i3àa35. xag.

Séleucus
f «urnommé Nica^ Sigebeii, roi de France, IX ^

nor, II, 27 7.— Gallinicus
,

1 1.

384. — Géraunus , 2^5. —

•

Sigismond, cTopercur d'Allc-

Philopator, 298. magne, X, ao6.

Seiimj neuvième sultan de Sigismond^ roi de Hongrie,
Tcmpire ottoman, '¥11,371. X, 3ou.

Seljncides. Voy. Turcs. Sigismond ( Jean ) , électeur

SémiramiSy reine des Assj* de Prusse, X, 3ai.

riens, I, 161. Sigismond^ roi de Suéde, XI»
«$er,^.e /f

,
pape, IX, i63. 91.

SertoriuSf un des chefs de la Sigismond I et II, rois de
faction de Marius ; ses vie— Pologne , XI, 2a4 et suiv.

toîrcs en Espagne sur les ///, iV., a3a.

Romains. Sa mort , VI , 71 Silvio ( Dominique ), doge de
et suiv.

Sésostn's, roi d'Egypte, I»

43 et suiv,

SethoSf roi d'Egypte, I, 49'
Sévaji, chef célèbre des Ma-

rates, VII, 6.

Sévère , empereur romain
,

IV, Z^ietsuiv.

Sforce et Ludovic Marie, sou-

verains de Milan , IX, 3Pt.
— ( Maximilien ) et Fran-
çois Marie ), id.y 383.

Shah-Rûkhj quatrième fils de

Venise, X, iB.

Simon
,
prince et pontjlfe des

Juifs, 111, 87.

SiroèSf roi des Perses , III
,

182.

Sijtte IV, pape, IX, 198. —
/^, id., aog.

Smerdis, le mage, I, ai4.

Smvrne
, II, 80.

Sobieûii ( Jean ), roi de Polo-
gne, XI, 237.

Sobieslas /, roi de Bohème ,

X , 309. — II j id. , ibid.

Tamerlan, se trouve, par la Socrate j sa mort , I, 382 ei

mortd'Husseyn, deMéhé- suiv.

met et de Kalil, possesseur Sofala ( cÀte de ) , VIII , 37.

de presque tous les états de Soleure , un des cantons ût».

son père, VI, 276. la Suisse , X, 21 a.

Shah-Ismaël-Sophi, premier Soliman , treizième calife de
shah de Perse , VI, 279.— l'Arabie , VI , 88.

Shah-Jehan , cinquième sul- Soliman /, sultan de la dyv
tan de Perse, Vl, 366. nastie desSellucidesELoum^

Siam (royaume de), VII, 53 VI, i65.

à 80. Soliman II , septième su'-

Sibérie (h) f XI, i33.

Sicile (h)^ II, 89 a i5a.

Siciliens (origine des), II,

90.

tan de l'empire >toman ,

VI, 167. — dixième id. ^
VII , 276. — //, vingliè-

me id. , 29a.

10.



noise, Vil, 12^.

Sdriff , dix-neuvièrafi dynas-
tie chinoise , VII , i.\\ k
i33.

Sephil
f
huitième shah de

Perse , VI , i()6 ei suh.
SophiI

f
le Kéron de la Per-

se , VI î ^396 et suiv.

Sorenzo ( Jean) , doge de Ve-
nise , X f

aa.
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So/t'man
f

dixième sliah do «Suo/opi/M , roi «le Bohtmt J
la Prrse, VI , 3o3. X , 3a().

Soton
, 1 , 3a3 à 385. Suède ( la ) , XI , 6a & 137.

Sonde ( îles de la ) ^ VU, tS'//r><o/i /", roi «le Danemarcl,
i83. XI

, 7. -- 7^/, iV/. , 8.

Soriff , huitième dynastie chi- Suerher , roi «le Suède , XI ^

60,

Suèi>es (les ) , V ,
36i */ $>n'if.

Suisse ( la ) , X , i8u «/ suiv.

Sully
f
IX , 1 !/{. >, .

Surate , VII, ai f.

Surèna^ giîneral d«;s Parlhcs,

d«'truit entièrement l'av-

raee romaine commandée
par Grassus , III, i49 et-

suiv.

Sosibe
f

ministre de Ptol«;- iSluj/icie, roi d'Abyssinlc, VIII,

in(!e Philopator , aussi ai.

cruel que son maître , II
^

339.
Soui, douzième dynastie chi-

noise , VII, 126.

Sons , roi de Lacéde'mone
,

1,317.
Spartacus ,

gladiateur thrace,

\ gi>n«»ral des esclaves révol-

tc's , bat [ilusieurs g(>n«^raux

romains très — expérimen-
tés , et est défait par Gra'—
sus dans une bataille déci-

sive , IV , 86.

Sparte^ assiégée par Pyrrhus

,

en proie à diverses fac-

tions, II , 39 et suiv.

Spilberge , navigateur hollan-

dais , XII , ai85.

Spinola , noble génois , IX ,

aSa.

Spitithnée I, roi de Bohème

,

X, 3o8. —//,!</., ibid.

Sténo ( Michel ) , doge de
Venise, X , a5.

Straton , roi (les Phéniciens
f

'^//iar/ ( Marie ) , reia« d'E;:

,co8«e, XFI, 72.

Siven , roî de Danemarck

,

XI, i3.

Svciune , 1 , 298.
Sylla , célèbre général ro-*

m^iiii
;

guerres qu'il ter-

mine avec succès. Ennemi
de la faction de Marius , il

marche sur Home. Gruau-
' tes qu'il exerce pendant sa

dictature , dont il su dé-
met. Sa mort, IV, 28 à 82.

Sylvestre //, pape , IX , i63,

Syracusains. Leur guerre coU'
tre les Athéniens, II, 97

j

contr<} les Garthaginols
|

io5.

Syracuse ( ville de ) j elle est

assiégée par Marcellus
,
qui

s'en empare et soumet la

Sicile entière aux Romains,
II , 1 48 et suiv.

Syrie ( climat de la ) , 1
, 7g.

Syriens ; mœurs et coatumcs ;

religion , arts , sciences et

comme'rce , 1
, 79 et suiv.

Sysigambis , mère de Darius.;

son entrevue avec Alexan-'

dre , I , 2^5,
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Tacite , empereur romain
,

V
, 48.

To/f^r, calife d'Egypte , VII,
348<

Tamerlan
;
guerres et con-

quêtes importantes Je ce

souverain «l'Asie , VI , a^S
à 373.

Tancrède , roi de Naplcs , X
,

i33.

Tanf^ , treizième dynastie ch(>

noiso , VII, 137 à lag.

Tarquin , roi de li orne , III
,

3 10.

Tarquin H , surnommé le

Superbe , III, 334.
Tartnrcs ( les ) , V , 393 , cl

VI , 169 à 17G.

Tartares orientaux, VII, 92.
TartareS'Russes ( les ) , XI ,

l33.

Tay , Quarante - quatrième
calife de l'Arabie , VI, i35.

Temha - Dumha , reine de
Loanco , Vlïl , 97.

Terre-Neuve , X II , 331.

Terres australes ^ Xll, 374*
Teucer , roi de ïroie , I

,

380.

Thamasp , deuxième shah
de Perse , VI , 280.

Thamasp Kuli - Kan , est

nommé souverain de Perse,
Son règne est très glorieux

,

VI, 338 et 388.

Thémistocle
,

gcne'ral athé-
nien , 1 , 341 c/ sui^.

Thèodat ( Urse
) , doge de

Venise , X , 9.

Théudura
, impératrice grec-

que, V, igSi

t

Théodore, roi de Corso. , IX
^

Théodore, ou Fixdor Alexio-
witz y ompcnMir «le Russie,

XI , i05. — /</. , XI , i5i.

Théodoric , roi des Ostro-

ïohls
I
V , 357 e/ suiv, y

J87.

Thèodorowitz ( Michel ), em-
pereur de Russie , XI, i5*i.

— ( Alexis ) , /V/. , i58.

Théudose y très -habile géné«
rai de Gratien , ctt associé

à l'empire , V , 117.
Théodose II , empereur ro-

main , V , 143.

Théodose , empereur grec

,

V, 174.
Théophile j empereur grec ,

V, 181.

Théramène ,1,375 et suiiK

Thérèse ( Marie ) , reine de
Hongrie, X , 3o5.

Thériinbas , roi d'Epire, III,

Thernwpyles
( pas des

) , J,
385 ; Il , 20.

Thésée , 1 , 3o3 et suif.

Thessalie et Phocide f I, 309
et suii>.

Theudeliitde , reine d<53 Lom*
bards , VI , 8.

Thibault . roi de Navarre
,

yill, 35o.

Thiepnlo ( Jacques ) , doge
de Venijc , X , 19.— (Lau-
rent

) , id. , 30.

Thomas I , duc de Savoie

,

XI , 334'

r/.race(la),III,36.
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Thrasybtdlc ^ liliL-ratcur d'A-
tluWifîs, I , 37Q.

Thrasyhiilc
, tyran de Syra-

cuse ; il en csl cliassû , 1

,

p;i.

Ti , neuvième dynastie chi-

noise, VII , ii\,

Tibère f empereur grec, V,
I Gi).

Tibère , deuxième empereur
romain, JV , aoo à 1/^1.

Tiffrane , roi d'Armdnie
,

d'ennemi des Romains en
devient l'ami, II, 876 à
38a,

Tintult'on , apri^s diff^ren*

services qu'il rend à sa pa-
trie , il meurt universelle-

ment regretté, II, laa et

suii>.

Tiinuthve
,
général athénien

,

I,3«.).

Tiiniir , sixième kan des Mo-
{,'ol» , VI , il 5.

Tin , septième dynastie chi-

noise , VII , 123.

Tiius , empereur romain
,

IV , 33o et suiv.

Togrul-Beck
, premier sul-

tan des Turcs , VI , iS^.

—

huitième id. , i63.

Tolède ( don Francisco de )

,

vice-roi du Pérou , XII,
188.

Tonquin ( royaume de ), VII,

86.
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Tuuhan - Temnr , treizième
k.in des Aloçols , VI , iix.

Tradonico ( Pierre
) , doge

de Venise , X , 10.

Tntjan , empereur romain ,

IV, 3{^i349.
Trenu ( Nicolas ) , doge do

Venise , X , 3o.

Trevisani ( ÎVIarc-Anloinc ),
doge de Venise , X , 36,

Tribuno (Pierre), doge de
Venise , X , 11.

Tribuns militaires à R omc
,

III , 287. — • du peuple
,

a.Vi.

Tripoli ( royaume de
) , VIIT,

190.

Truie ( prise de ) , I , a83.

Tromp y célèbre amiral hol-
landais, X , 36 1.

Tros , fondateur de Troie cl

père d'Anchisft , l, a8o.

Troyens , mœurs , religion
,

commerce , I , ^79.
Trudo-Audati

y
prmce guer-

rier du royaume de Juida
,

VIII, \\o et suiv.

T'j/V/g', vingt- deuxième dy-

nastie chinoise , VII , i35
à i36.

Tuliius ( Scrvîus ) ,
gendre

de Tarquin , lll , ai 5.

Tunis ( royaume de ) , VIII
,

186.

Turcs, V, 293, et VI, i53
à 169.

Torré (Raphaël de la), fa- Turcs Seljucides ^ VI, iS;,

meux aventurier génois , Turhmans ( les
)

, \I ,
33.'»

IX,3i5.
Torré ( Martin de la ) , duc Je

Milan, IX, 36 1.— (Phi-

lippe de la ) , id. , ibid.

Toscane ( duché de ) , X , 53

et suiv.

Tvtila , roi des Oslrogoihs
,

y , 394.

Tuteinûr , douzième kan des

Mogols , VI ,231.
Tyrnhrée ( bataille de ) , I

,

208.

Tyr^ Sidon , Tripoli ; des-

cription de ces villes,!,

89 et suiv.

Tyr ( prise de )
, 1

,
9S.
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U

Vdalric
, roi do nuliômc , X ,

Urhuin II ^ PTpe » ÏX , lOo.

/</. , \n(), — /^
, itt. , 1 88.

— ri\id., 189. — r//,

a 14.

Urif Underwald
t
Sdmitz

,

cnntoni du l.i Suisse , X ,'

Ihsvolo T ( Pierre) , doge do
Vcni.io

, X , 14. — Il
( Pierre ) , id. , ihid, —
(Ollion ),/V/., i.'î._(D<-.

niiiiiqiii; ) , /'//., ihid,

Lsbeks ( l.vs) , VI, a3i cl

33G; XI, i33.

an < les

)» ï,

;
d os-

os

,

I,

P'alais , canton de la Suisse,

X , aoy.

Valdemar t ^ roi de Dane-
iiKU'ck , X , v\. — //, /'</.,

i6. — ///, id. , 1-1 et suii>.

Valdemar /, roi de Suède
,

XI , 67.

Valentinien et falens , em-
pereurs romains , V , loO
— //, id., 116.— yyy

,

id., 1^1.

Valérien , empereur romain
,

V , 3..

tan—Noot , navigateur hol-

landais , Xl[, '^85.

Valérins Puhlicuia , consul

romain , défait les Veïens
,

armés pour la cause des

Tarquins , et reçoit les

honneurs du triomphe
,

III , 240.

T^alette ( ^a ), voy. La Va-
lette.

Valier ( Berfuce ) , doge de

Venise , X , l\S, — ( Syl-
vestre

) , id.
,
45-

Vandales ( les
) , V , Sog et

suiv.

Vitramne, roi de Perse , i<l,

T elasijuez , go jV(,rneur do
Cuh.i , xn , 04.

Vendiamiiu} ( Andn- ) , doge
de Venise , X , 3i.

ï'enier (Antoine ) , id. , a4«
— ( François ) , id. , 36.

— ( Se'hastien ) , id. , ÎW.

Venise ( n'prlblitpie de ) , X,
5 à 5i.

Vêpres .siciliennes , X , 1 48.

Vespasien , empt-reur ro-
main , IV , 3ii à 32().

Vé' '-ie , mère de Coriolan ,

m. x^i et suiv.

Victor 11 ,
pape, IX, i65.

Villaret ( Foulquicr de ) ,

grand-niaîlre de l'ordre de
Malte, Vlll, ao2.

Villars ( le maréchal de ) ,

IX, i-i-j.

Villeneuve
,
grand-maî're d«

l'ordre de Malte , VIII
,

202.

Villiers ( Jean de ) ,
grand

-

maître de l'ordre de Malte,
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VIII, 20I. — de riic-
Âdam y id. ,-ao8.

Vincent l et //, «lues de

Mantoue , X , 4 ^' ^"'t''

Wirginie , fille de Virgînîus
,

plébe'ien , est poigriarde'c

par son père pour la sous-

traire à la prostitution
,

III , a84 et suh.
Virginie ( la ) , contrée de

l'Anidrique scplcntrionale,

XII , ai2.

Visapour ( royaume de ) ,

VU, 4.

TABLE GÉi^ÉRALE

Visconti ( Othon , Mattliicu
,

Galt'as ), ducs de Milan,
IX , 36 1 et sui\.\ — ( Juan<

Marie cr Plâilippe-Marle),

lU, 374.

fitcllius
f
empereur romain,

lY, 3ii à 3io.

Vitigrs , roi de» Ostrogoths
,

Y. 391.

Voléron (loi de ) , III , 270.

Vologese , roi des Parthes
,

III, 157.

w
VFàlid y douzième calife de

l'Arabie, V. 84.— //, dix-

septième , id.
, 92.

Washington, XIÏ, a48 ^/

suiv.

JVatheky vingt-neuvième ca-

life de l'Arable , YI, ii3.

Wenceslas , empereur d'Al-

Icmofine , Xto 26a. '— I
%

II, III, iy,y^ VI et

vil , rois de Bohême , X,
3 1 3 f/ suiv.

JVcnceslas y roî de Pologne,
XI ,218.

Witt ( Jean et Corneille de )

,

frands - pensionnaires de
[ollande , X , 362.

Wladislas et Wradislas I,

rois de Bohême, X, 3io

et suiv.—II, 111,1V, V,
id.

f 309 et suiv.

X

Xeraàès , roi des Perses , I
,

222 à 228.—//(Sogdicn),
1 , 23o.

Xlinenès , archevêque de To-

lède , iu>mmé régent pen-

dant l'absence de Gharics-

Qulnt, YIII, 377.

Yécun-Temâr , dixième kan quin/àèrac id., ihid.—-lll,

d<>s Mogols, VI , 219. dix-huitième id,
,

^'i.

yézid I
f
septième calife de JV/Vi, vingtième dynastie chl-

l'Arabie , Yl , 69. — /7, noise , VU , 1 33.
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Zaara(nAjs de ) , VIII , 1 38,

Zadenghel y roi d'Abyssinie,

VIII, 19.

Zania ( bataille de ) , III
^

36o.

Zébina , II , 819.
Zéno (Régnier), doge de

Venise , X , 19.

Zênobie , oponse de Rhada-
mistc , Il , 386. — ('pnuse

d'Odcnat . V, l^^etsuiv.

Zenon , empereur grec , V >

Ziani ( Si^bastien ) , doge de
Venise, X, i8.— ( Pierre ),

id. , 19.

Zirniscès ( Jean ) , empereur
grec , V , 189.

Zinsha , reine d^Ancola 2

VÎII , 83.
^

Zocotora (île de) , VIÏ, 3.S6.

Zopyre ( fidélité de ) , I ,

117.

Zoloastre , 1 , 258 et suh.

Zijjf , un des cantons de la

Suisse , X , 198.

Zun-Chi
,
premier empereur

Mantcbeou , VU , i35.

Ziinda — Riangola , rcint

d'Angola , VIII ,81.
Zurich , un des cantons de

la Suisse , X , ig^'

Ziiski ( Basile ) , usurpa tonv

du trône de Russie . XI ,

154.

FIN.
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